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NOUVELLES HISTORIQVES 

ET POLITIQUES. 

A L L E M A G N E . 

I E N N E . La Cour Impériale 
fit notifier, dans les commen-
cemensde ce Mors, aux Etatt 
Héréditaires , que la rupture 
avec les Turcs etoit fur le point 
d'éclater , & qu'une Guerre 

auflî dangereufe exigeant des depenfes confi-
derables, l'Efnpereur s'atendoit que l'on auroic 

A % *" . foin 
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foin de fournir à tems la Taxe nommée Tur\en 
Steuer. Les Etats d'Autriche ont été a(-
femblés à ce fujet, & Pon croit que les Pré
lats feront, à cette ocafion , un Don gratuit 
à S. M. I. très confiderable. On publie que 
les Anglois ont confenti à faire un nouveau 
prêt à la Cour Impériale , fous condition en-
tr'autres que les denrées à*Angleterre , & fpé-
cialement les Draps, pourront entrer dans lés 
Etats Héréditaires de l'Empereur fur le pied de 
l'ancien Tarif. 

Trois Députez de la Valachie Turque eurent 
Audience du Comte de Siuzendorf, Grand 
Chancelier de la Cour, le Mois dernier , & 
lui déclarèrent, que moienrtant un fecoursde 
Troupes réglées , leur Patrie étoit rèfolué de 
fe mettre fous la Prote&ion de l'Empereur. 

Le vieux Général l^elt Maréchal Comte de 
falfi eft tombé malade à Presbourgy ce qui Pa 
empêché d'acompagner le .Luc de Lorraine 
pour faire la Campagne. 

Le Chevalier Ërizzo, AmbafTadeur de Veni
se , eut dans les commencemens de ce Mois 
fon Audience de congé de S. M. I. Ce Mi-
niftre doit fe rendre à Conflantinople avec le Ca
ractère de Eaïle * mais il ira auparavant à Ve-
nife recevoir fes inftruélions. 

Le Duc de Lorraine fut élu unanimement, 
le 8» de ce Mois, parla Diette de B^itHsboriney 

Velt 
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V^tt Maréchal Général de l'Empire, L'A&e 
d'Eledion porte fpecialement : Que l'on con
fire à S. A. I{. la Charge de Velt- Maréchal de 
F Empire x en confidération du facrifice qtfElle a 
fait de fes Etats Héréditaires , pour le repos de 
U Patrie Germanique, & pour lui donner de la 
fart de* ^Empire une preuve de fa reco?moijfon-
ce à ce fujet. Il y; eft auflî fait mention .des 
glorieux Exploits des Ancêtres de ce Prince , 
en faveur de ^Allemagne , & des efpérances 
qu'il donne de fuivre les Craces de ces Hé-) 
ros &c. 
. La Duçhefle de Lorraine a donné tout 
récemment une nouvelle preuve de fa cha
rité envers les Pauvres, çn prenant un Cui
sinier à fon Service, pour leur préparer cha
que jour une quantité de Plats. La jeu
ne Princefle de Lorraine jouît d'une parfaite 
£ànté : Elle fut tranfportée au Palais de 
la Favorite , où la Cour eft actuellement , 
fur la fin du Mois dernier , en Chaife à Por
teurs. 

On travaille jour & nuit, dans les Arfenaux 
de cette Ville, à remplir une grande quanti
té de Bombes & de Grenades, & l'on fait di
vers autres préparatifs , qui femblent annon
cer Pouverture de la Campagne par le Siège 
de quelque Place. Le Grand Chancelier de 
la Cour informa, vers le milieu de ce Mois, 

A î les 
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les Ambafladeiirs & Miniftres Etrangers, des 
motifs qui ont obligé S. M. I. de prendre 
les Armes contre la Porte Ottomane, & il leur 
remit le Manifejîe qui a été drefle à ce fujet. 
La Cour'aflifta le 14. à une Proceffion folem-
nelle, qui fe fit depuis les Auguflins jufques à 
VEglife Métropolitaine, pour obtenir Paflïftan-
ce & la bénédition du Ciel fur les Armes de 
TEmpereùr. Les Impératrices, la Duchejfe de 
Lorraine, Les Archi - Duchejfes,, tout le Cler
gé , les Hautes & Baffes Juridictions, & une in
finité de Perfonnes de toutes conditions, a£ 
fiftérent à cette pieufe Cérémonie, qui dura 
depuis le matin jufques à midi. 

Le même jour , un Exprès dépêché de 
Tlorence, par le Prince de Craon, aporta à la 
Cour la nouvelle de la mort du Grand Duc 
de Tofcane , arrivée le 9. de ce Mois. Il y eut les 
jours fuivans divers Confeils à ce fujet,* & la 
Cour fit repartir enfuite le même Exprès, avec 
les Inftrudlions néceflaires, pour le Prince de 
Craon & pour le Général de Wachtendonch^ 
On a d'abord informé le Duc de Lorraine de 
cet important Evénement, & l'on aflure que 
S. A. R. fe rendra en Italie encore avant PHi-
ver, pour prendre poiTelfion en Perfonne de 
ce beau & grand Duché, qui lui eft dévolu , 
& prévenir par fa préfence les dificultés 
qui pourroient fe préfenter. 

LQS Etats d'Autriche ont fait conduire en cet
te 
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tç Ville le Don qui leur avoit été démandé 
pour la Guerre contre les Turcs. Il confifte 
en 490000. Florins, y compris 190000. F/0-
rins que la feule Ville de Vienne a fourni. 
On parle de publier dans peu une Capitation, 
à Pocafion de cette Guerre. 

BFLGRADE. Le DUC de Lorraine arriva en 
cette Ville le 21. dupaffé. Il doit fe rendre à 
Vipalanka, où on lui a préparé le Cloître des \ 
Capuciqs pour fa réfïdence. Le même jour 
ce Prince.fit la Revue de l'Armée. Le 26. 
& le 27. on fit un JFourage général. La 
grofle Artillerie , deftinée, pour faire le Siè
ge de Wiààin ou de Nijfa, ** arriva ces jours 
là à Zemblin. L'ordre de fe mettre en mar
che fut donné le 27. à toutes les Troupes, 
qui étoïent à Belgrade & aux environs, & le 
29. à deux heures du matin, il ne fe trouva 
plus aucune Perfonne de l'Armée. Elle prit 
fa route par Groskp, Gollar, Bœjihnitz, AJJa , 
Bâcha , Valanchg, Batfch, Batacbina, Derbetlyi-
dan, Jagodina, B^abna ê? Patakjn y pour fe 
rendre du côté de Widdin & de NiJJa. On eft 
informé que les Garnifons de ces deux Places 
font tout au plus de 6000. Hommes chaciK 

A 4 ne* 
* Ville forte de h Turquie en Europe fîtuée fur le 

Danube, à 5 5 ou 60. lieues au deflbus de Belgrade. De* 
Géographes la placent dans la Bulgarie & d'autres dans la 
Servie. 

** Ville de Servie, ptife fur les Turcs par le Prince 
LOUIS DE BADE en i6S?< & repnfe par eux en 165)0. 
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ne i mais elles peuvent ècre renforcées , & 
Ton a apris que le fameux Ofman Bâcha * avoit 
donné Confeil à la Farte d'y jetter encore 
ioooo. Hommes. Les mauvais tems qu'il a 
fait dans les commencemens de ce Mois ont 
retardé la marche de FArmèe Impériale. Les 
Orages, les Tonjierres, & les Pluies abondan
tes , qu'il y a eu de ces côtés là , obligèrent 
les Troupes de camper en deçà de la Mora-
ve; mais le tems s'etant remis au beau le 12* 
de ce Mois, l'Armée reprit fa marche le 13. 
pour pafler cette Rivière & entrer fur le Ter* 
ritoire de Turquie. Le Corps de Troupes qui 
s'eft aflemblé en Croatie fous le Commande
ment du Prince de Saxe Hildburgbaufèn a or
dre de fuivre la grande Armée & de fe reu
nir. 

Les grands Orages qu'il y eut les 9. 10. & n . 
de ce Mois ont fait divers ravages. Le Mât du mi
lieu d'un de nos Vaifleaux de Guerre, qui etoit 
fur le Danube en a été brifé. Deux grâds Bateaux 
chargés d'Avoine , trois autres de Canons, de 
Bombes & de Grenades ont été brifés & cou
lés à fond. La fureur des Vagues ne permit 
pas de s'aprocher du Fleuve, pour les fecou-
rir. On a depuis travaillé fans relâche, au 
moïen de toutes fortes d'Inftrumens, à tirer 
les Canons hors de l'Eau & à les amener à 
terre , de même que |les Bombes & Grenades. 

Le Comte Sul^ousl^i, Général des Trou-
pes 

* t e Comte de Bonne val 

I 
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pes de Saxe eft parti pour l'Armée générale* 
On raporte ici que ce General a été rencon* 
tré entre Kollar Se Hajjan-Bâcha-Palanly. par 
des Voleurs, à qui il a fait donner 2f. Du-» 
catsi en reeonnoiflance dequoi ils ont oferC 
de le conduire jufques près de Haffam BaJJetZi 
mais il n'a pas voulu fe fier à eux. Il y a dans cet
te Contrée & aux environs une Bande de plus 
de 300. de ce* Voleurs, qui rendent les Che
mins très dangereux. Ils ont entièrement pil-
lé, & ruiné un Endroit nommé Deux Ponts t 

à deux lieties de cette Ville. Chaque Voleuç 
eft armé d'un Fufil, de deux Piftolets 2 d'un 
Sabre & d'un grand Couteau. 

Il fe répand un bruit en cette Ville, qu'il 
y a eu une vive Adion entre un Parti de l'Ar
mée Impériale & un fort Détachement de cet
te des Turcs, dans laquelle les Impériaux ont 
été vi&orieux* & fe font rendus Maîtres de 
plufîeurs centaines de Bœufs & de gros Mou
tons fur le pâturage. On dit qu'il eft de
meuré 1 f 00. Turcs fur la Place & 300. Im
périaux. Il faut cependant atendre la confir
mation de cette nouvelle, & un détail plus 
etreonftancié, fi elle eft réelle. 

P O L O G N E . 

FRAUSTADT. Le Roî AUGUSTE arriva 
ici de Drejfo le 4. de ce Mois, vers k CoirK 
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Il fut reçu hors de la Ville par le Magîftrat en 
Corps, qui eut l'honneur de haranguer S. M. 
fous un Arc de Triomphe, que Ton avoit drek 
fé pour cet efet. Le 5. la Cour fut très nom-
breufe, tous les Sénateurs & un grand nom
bre de Perfonnes de dillindion s'y étant ren
dus pour complimenter le Roi fur fon heu-
reufe arrivée. Le 7. l'Archevêque de Lemberg 
fit avec beaucoup de folemnité la Dédicace 
de l'Eglife Catholique de cette Ville, en pré

sence du Roi & de toute la Cour. Le 8- on 
fit, avec les Cérémonies ordinaires, l'ouver
ture du Senatm Confilium, & S. M. difpofale 
même jour de plufieurs Charges vacantes dans 
le Roiaume. Les principaux Articles & fur 
lefquels les Sénateurs doivent délibérer font 
ceux ci. I. Fixer le tems qu'il conviendra de 
convoquer la Diette générale du Hgïaume. 2. 
Chercher les mdiem les plm propres pour terminer 
les difèrens qui fubfijlent avec le St. Siège, par 
raport au Droit de Patronage. 3. Donner 
leur avis à Pocafion du Congrès que la Cour de 
ty*Ifîe& la Porte Ottomane font convenuUes de 
tenir dans une des Villes de Pologne, & princi
palement Jur l'envoi d'un Miuijhreà ce Congrès; 
qui foit chargé de veiller aux intérêts de S. M. 
& de la République , & au maintien de la 
Taix de Carlowitz* 4. Examiner les moïens les plut 
qjicaces 7 pour obtenir le rembourfement des tom

mes 

\ 

I 
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mes que la République prétend à la Charge du. 
Jtyïaume de Naples. f. Prendre les mefures ine-
cejjaîres pour empêcher les EnroUemens qui fefont 
fait jufques à prèfent, fans le confentement des-
Provinces du Bgïaume. 

Mufiapha Ejfendi, Ambafladeur de la Porte 
auprès du Roi, arriva vers le milieu du 
Mois pafle à Stanùlaivot» y ou il fut re
çu avec beaucoup de Cérémonies & au bruit 
du Canon. Le Grand Général le régala ma
gnifiquement dans une de fes Maifons de 
Campagne, & lui fit préfent d'une belle 
Montre d'Or : Ce Miniûre s'eft rendu dès 
là à Lowitz, pour y voir le Primat, & a pris 
enfuite fa route pour cette Ville, où il vient 
complimenter S. M. au Nom du Grand SeU 
gneur, fur fon avènement au Trône de Polo* 
gne. Le Coçtège & les Equipages de cet Am
bafladeur font également nombreux & fuper-, 
bes. Il eft reçu par - tout avec les mêmes, 
honneurs, que Ton rendit , fous le précédent 
Règne, à l'Ambafladeur que la Porte envoïa 
au feu Roi , pour une femblable Commit 
fion. 

Les Miniftres Plénipotentiaires pour le futur 
Congrès font arrivés fur nos Frontières , à l'ex
ception d'une partie de ceux de B^ujfie. Les Pléni^ 
potcntiaîres de la Porte font, le Rets Ejfendi ou 
Grâd Châcelier, Matyiet Ejfendi}Gzïdç du Grand 

Sceau 
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Sceau, JÇtnarnegi Effendi, & Zaid Effendi* C© 
dernier a beaucoup de mérite, & il s'eft fait 
connoitre avantageufement en Francs, & de
puis peu en Pologne, comme Miniftre public-
Ces Ambafladeurs ont avec eux le Ckafrwdar ou 
Grand Tréforier, qui eft Grec & Frère de 
VHoJpodar de Valachie , le Capigi Bachi , 1© 
JLrf/v// Sardar, 2000. Domeftiques, 90. Cha
meaux , 1 ço. Mulets , 1 5 0 . Anes, & 7Q. Ten
tes fuperbes. La Maifon du Baron de Dahl-
mon y Ambafladeur de l'Empereur des Romain* 
eft compoféede if. Gentilshommes, qui man
gent à fa Table, if . Oficiers Domeftiques, une 
Mufique nombreiife & bien choifie pour ft 
Chapelle, & pour fa Table, & le refte fa Mai
fon à proportion. Ses Tentes font très ma
gnifiques. Le Palatin de Kiovie, Grand Gé
néral de la Couronne, fe cKfpofe à tenir Ta
ble ouverte pendant la tenue du Congrès,- & 
il a donné ordre de lui envoier pour çèt efet 
quantité de Vins de Hongrie, & de Provifions. 
Plufieurs de fes Domeftiques , qui étoient k 
Varfovie, font allés le joindre à Nicmirorr», où il 
y a aparence que le Congrès fe tiendra. 

Le Mois paffé, il arriva un terrible Incen
die à fVilna, * qui réduifit en Cendres les 
trois quarts de la Ville, & fpécialement 11 
Couvens ou Eglifes, le Palais Epifcopal, le 

Collège 
* Wilna Capitale de la Lithuhanic, eft une 'grande 

Ville bien peuplée, mais toute de bois » à la réfeiycdii 
faUis 4cs anciens Ducs de frthitanie. 
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Collège Académique, la Rue entière des Cha
noines , le Grand Marché, la Sinagogue des 
Juifs, les Fauxbourgs de Cajimir & de Bjtd 
nicki 7 & le Tribunal avec des Papiers très im 
portans. 

Les Etats de Courlande, aflemblés kMittau, 
reunirent le 12» du pafle, leurs fufrages en 
faveur du Comte de BiaON, qui fut élu > vers 
les 6". heures du foir, Duc de Courtaude & de 
Sernigalle. On expédia d'abord divers Couriers, 
pour en porter la nouvelle aux Cours Etran
gères , qui s'y intereflent. L'Echange de la 
Capitulation de l'Ele&ion du nouveau Duc, 
fe fit folemnellement le 29 du même Mois , 
par Mr. De Buttler, Chambellan aduel de l'Im
pératrice de R&jfie > en préfence des principaux 
Sénateurs & de la grande Nobleflè de ce Du
ché. L'Aéte dfEle&ion & celui d'Acceptation 
furent enfuite lus dans l'Eglife, du haut de la 
Chaire. Cette ledlure fut précédée d'un très 
beau Sermon, convenable au fujet \ & fuivie 
du Tedeum, chanté au bruit des Trompettes & 
de* Haut-bois, & d'une triple falve du Ca
non. Mr. De Buttler donna le foir un grand 
Feftin aux Principaux de l'Etat, & la Villo 
fut entièrement illuminée. 

R U S S I E . 

PETERSBOURG. Le 9. du pafle, à 10 heu
res 
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res du matin par un gros Ouragan, le feu 
prit-à Mofcow dans les environs du Château 
de Cremlm. Il fit des progrès fi rapides que 
les fiâmes envélopérent d'abord la plus^grande 
partie de ce vafte Palais, & fe communiquèrent 
dans les autres quartiers de la Ville. L'embrafe-
ment dura 20. heures , & ne finit qu'après 
avoir confumé une partie du Çremliny plu
fieurs Edifices publics & iaooaMaifons . La 
grande Eglife du Château a auflî été réduite , 
en cendres. C'étoit dans, cette Eglife que l'on 
avoit placé un magnifique Luftre d'Argent à 
.plufieurs Branches, dont lesHollandotsavoient 
fait préfent à la Cour de B&Jfie, & qui p a t 
foit pour le plus grand qu'il y eut en Europe. 
Une * Cloche entr'autres d'un poids excet 
fif a été fondue par les fiâmes Plufieurs Per
sonnes ont péri dans cet Incendie ; & la per
te qu'il a caufée va à plufieurs Milions. Le 
Knéz Tfcbesfyufyi, Miniftredu Cabinet y perd 
feul plus de 200 Mille Roubles. 

Il eft pareillement arrivé le Mois dernier un 
autre Incendie à Jerefchlaiv ** Ville Capitale 
de la Province de ce n o m , & l'une des plus 

grandes 
* C'eft apaiemment la Cloche fondue en 1653. qui 

«voie 19. pieds de hauteur, 18. de Diamètre, 64. de cir
conférence & 2. dépaifieur. Son poids étoit de 34000a 
Livres } le Bâtant avoit 14. pieds d'épai0èur, & il faloit 
20, Hommes pour l'ébranler. On la lonnoît feulement aux 
grandes Fctcs, aux Entrées des AmbafTadeurs &c* 

* Elle cû à 50. lieues de Mofcow. 
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grandes de toute la B&ffie. Il y a eu 3000. 
Maifons, 2^. Eglifes, 4. Couvens, diverfes 
fabriques, & beaucoup de Marchandifesbrû
lées. 

La Nuit du 14. au I f> du même Mois le 
feu prit auflî dans un Quartier de cette Ville 
de Petersbourg. Ce qui caufa une grande alar
me ; Mais par le prompt fecours que l'on 
aporta , il n'y^eutque quelques Maifons con-
fumées, fur le bord de la Rivière. 

On aprend & Ukraine, que le Major Gene
ral Bgmanzow aïant joint le Velt Maréchal 
Comte de Munich au Camp de Percmoltzna , 
toute l'Armée fe mit en marche, pour s'a
vancer vers la Rivière du Bog. Les Troupes 
campèrent fur les bord de la Rivière nom
mée le Petit Inguly & continuèrent enfuiteleuc 
marche fort heureufement, en s'eloignant du 
Dnieper feulement d'environ 10* lieues. Elles 
trouvèrent par tout de bonne eau & d'excel-
lens Pâturages; de forte que les Chevaux & 
les Beftiaux fe font vus , dans la marche, eu 
meilleur état qu'ils netoïent au Camp de IV-
roTvoltzna. L'Armée fe rendit ainfi aux envi
rons d'Ocl^alyw, fans avoir rencontré aucun 
Parti de Tartares. Cette Forterefle a été blo
quée par un Corps de 40000. RgJJiens. Et 
comme on aprend qu'elle manque d'Argent, 
de Pain & d'autres chofes neceflaires, on 
croit qu'elle fera obligée de fe rendre dans 
peu , quoi que l'on ailïire que fa Garnifon 
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(bit forte de ifooo. Hommes. L'Armée des 
Turcs eft îfoûjours dans fes retranchemens. 

Le Velt Maréchal de Lafci, qui marche du 
côté de la Crimée, fe rendit le f. Juin fur 
les bords de la Rivière de Berda. Il doit arri
ver le 12. ou leif. aux environs de Precopi 
ïnais il n'ira pas ataquer les Lignes que les Tar-
tares ont réparées y fon deflein étant de péné
trer dans la Crimée, par les gués que le Ge
neral Sfiegel découvrit Tannée^Jerniére dans le 
Gniloie More , & par lefquels il entra dans 
cette Peninfule avec un Détachement de Trou
pes. Les Cofaques du Don & les Calmuajiês 
ont joint le Général Lafci. Us font comman
dés par un des Fils du brave Don- DuchçOm-
ho. Le Katn des Tartares a fait tranfporter fa 
Famille & fes Tréfors à Akçnnan au delà de 
la Mer noire. La Flote Turque croife entre 
la Ville de Kertfch en Crimée, & Plsle deTa-
ynercw^ Jufques à préfent, elle s'eft tenue 
tranquile , & n'a fait aucun mouvement pour 
inquiéter la îlotiUe Rujfîenne. 

F R A N C E , 

PARIS. La Revue générale de la Maifon 
Au Hoi à Cheval, fe fit le 2. de ce Mois , 
au Champ de Mars, dans le Parc de Marli , 
depuis 3. heures & demi jufques à 7. Le 
Koi etoit acompagné des Princes du Sang, 

des 

\ 
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des Princes du Sang, des Maréchaux de Fran
ce 7 des Généraux &c. S. M. patTa à Cheval 
dans tous les Rangs, & vit défiler devant Elle 
ces belles & magnifiques Troupes. Monfei-
gneurle D^l/PH/JSfpaflaaulfi en Calèche dans 
tous les Rangs. 

Les difficultez qui fe font élevées à l'ocafion 
du nouveau Mijfel imprimé l'Année dernière 
pour l'ufage du Diocèfe de Troies, menacent 
rEglife Gallicane de nouvelles diflentions. 
L'Archevêque de Sens publia le Mois dernier 
un Mandement ou Inftru&ion Paftorale fur 
ce Mijfelj adreffée non feulement au Clergé 
de Ion Ciocèfe, ipais auflî au Chapitre de 
TEglife Cathédrale de Troïes, qu'il prétend être 
fournis immédiatement à fa Juridiction. Ce 
Prélat condamne, en qualité de Métropolitain, 
le nouveau Mijfel, qu'il prétend contenir plu-
fieurs héréfies déjà condamnées dans Janfénius 
dans Bajus & dans Quefnel. Il le taxe auflî 
d'avoir changé plufieurs Cérémonies de la 
MefTe, & fuprimé divers Adtes de Dévotion 
à la Ste. Vierge. Il défend fous peine d'ex
communication , encourue ipso fa&o, l'ufage 
de ce Mijfel dans le Diocèfe de Sens , & mê
me dans les Diocèfes Sufragans de cette Mé
tropole. Les Archevêques de Cambrai > d'Em
brun & divers autres Prélats Conftitutionaires 
fe difpofent à foutenir l'Archevêque de Seris. 
P'un autre côté un grand nombre d'Evêques 

B recla-
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reclament contre le droit que cet Archevêque 
s'arroge d'étendre fa Juridiction dans d'autres 
Diocèfes , fous prétexte qu'As font Sufra-
gans. 

Pour tâcher d'arrêter ces femences de divi-
fion, le R o i , étant en fon Confeil, par un 
Arrêt du i l . du Mois dernier, a, évoqué à 
foi & retenu à fa Perfonne la connoijjance de 
toutes les pur fuit es, Procédures; A&es ou Délibéra-
ttçns qui purroient avoir été , ou qui feroient 
faites à Pocafion du Miffel de Troïes £5 du Man
dement de P ArchevèquAde Sens , tir confiances & 
dépendances y S. M. défendant à toutes fes Cours 
& autres Juges d'en prendre connofyfance && 
Ordonne] de plus que te Miffel & le Mandement, 
enfemble les Mémoires qui lui ont été envoie 
par PEvêque de Troies, pour jujlifier les change-
mens de fat ou de Cérémonies qu'on lui reproche 
& les autres nouveaux Mémoires qu'il pourra y 
joindre, feront remis entre les mains de ceux que 
5. M. jugera a propos de choifir dans Jon Con
feil & dans POrdre Epifcopal , pour être fut 
leurs avis pourvU par S. M. ainfi quyElle ejîimera 
le devoir faire pour le bien commun de PEglife £•? 
de l'Etat &c. 
. L'Evêque de Troïes a publié un nouveau 

Mandement, en date du 14. du pafle, pour 
défendre le nouveau Miffel contre les acufa-
tions portées dans le Mandement de l'Arche
vêque de Sens. 11 réfute cette Pièce quant au 
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fond & quant à la forme, faifant voir fpécia-
lement, que âefl fans Titre, fans ufage fans pof 
fejjïon , fans exemple, £•? conféquemment fans au
cun fondement ni aparence de Droit , que lyAr
chevêque de Sens prend la qualité de Supérieur 
immédiat du Chapitre de l'Eglife Cathédrale de 
Troïes. Ce dernier Mandement, aprou\é par 
23. Chanoines de la Cathédrale, a été difiribué 
à toute la Cour, & fe vend publiquement ; 
auflî bien que celui de l'Archevêque de Sens. 
Le premier de ces Ouvrages efl: écrit, dit-ony 

avec la {implicite, l'on&ion & la gravité des 
tems Apofioliques j & le fécond avec la poli-
tefle & l'élégance des Académiciens d'aujour
d'hui. Cette dernière Produ&ion n'a rien de la 
Théologie que les principes de la moderne. 

La Caufe pendante devant la Grand Cham
bre , entre le Duc de Richelieu, & les Proprié
taires des Maifons fîtuées fur le Jardin du Pa
lais Roïal, qui s'eft plaidée le Mois dernier, 
& dans les commencemens de celui ci, a ati-
ré un grand nombre d'Auditeurs diftingués à 
PAudiance. Le célèbre Mr- Cochin a fait va
loir très éloquemment la Subftitution faite par 
le Cardinal de Richelieu, fur laquelle le Duc 
de Richelieu fonde {es Droits, & prétend re
venir des Ventes de ces Maifons, faites en 
itfff. & 16^6. Mr.. Simon, jeune Avocat de 
28* ans, acheva le 3. fon Plaidoyer en fa
veur des Propriétaires, & s'ataira l'aplaudiC 
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fement d'un Auditoire fort nombreux. Il a 
toutes les Parties ; qui peuvent faire un Ora
teur. On a trouvé qir*ôn ne pouvoit pas s'e* 
noncer avec plus de netteté, de précifion , de 
folidité, d'énergie & de fagefle. Son Exorde 
fut admiré. Il y parla du Cardinal de l(ichè-
ïieUy avec beaucoup de déïicateffe, & fitfon 
Eloge en quatre mots (ans flaterie. 11 toucha 
finement la multitude des Bénéfices que ce 
Miniftre avoit, & les Biens iiiimenfes qu'il à 
laiffé^ après (a mort, chargés de Dettes coil-
fidérables par fes Di(]pofitions Teftamentaires, 
qui font à l'infini. Entrant enfuite en Matiè
re, il établit contre les raifons de l'Avocat 
Cocbin, po\ir revenir des Ventes de ces Maî-
£bns, que la prétention eft mal fondée, puis 
que ces Vestes ont été réellement faites, pour 
Jmer les Créanciers du Cardinal, & qu'elles 
ont été autorifées par plufieurs Arrêts du Par
lement. Il répondit aux divers Moiens em
ploies par Mr. Cochin, & prouva contre lui, 
*ju'il y avoit néceffité de vendre, que Us Vert-
tefc n'ont point été faites à vïl prix , & qub 
l'on a obfervé jufqiies aux moindres formali
tés requifes alors. Il fit entendre qu'il étoit 
étonnant que le Duc de Bjchelieu eut entrepris 
de boulevérfer tant de Familles par mille & 
mille Procès, qui s'engendreroient les uns des 
àutre$, & qui troubleroient la Société Civile 
Ac. Le fameux Avocat te Normand parla erï-

fuict 
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fuite en faveur de l'intervention du Duc iïOB^ 
LEANS, & il le fit avec fon Eloquence or-, 
dinaire. Il s'étendit entr'autres fur les incon-
véniens qui réfulteroient des Conclufions du 
Duc de Richelieu, fi elles étoient apointées $ 
il dit qu'il s'en remettoit, quant au fond, aux 
raifons fi bien déduites par l'Avocat Simon 9 Se 
il complimenta hautement le jeune Orateur, 
en difant qu'on ne devoit pas regretter ceux 
qui quittoient la Plaidoierie, quand ils étoient 
remplacés par des Ckçrons> comme celui qui 
venoit de parler. 

Un Boiffelier de la Halle venant de fouper en 
Ville avec fa Fennme, jeune & très jolie, fut 
tué, dans les comencemens de ce Mois, par 
un nommé Montigni, Exemt de Robe cour
te. L'Exemt avoit ataqué la jeune Femme 
d'une manière indécente & très capable d'in
digner un Mari. La Femme eut le courage 
de carter l'Epée de l'Aflafïin de fon Epoux , 
& elle le tint à la gorge jufques à ce que le 
Guet acoûrut aux cris qu'elle faifoit. Il fut 
arrêté & conduit en Prifon. La Sentence du 
Châtelet l'avoit condamné à être pendu & à 
L. 6000. de dommages & intérêts envers la 
Femme & les Enfans de PHomnie qu'il a tué. 
Mais en aiant apeilé au Parlement, & deman
dé , comme Gentilhomme, d'être jugé par 
les Chambres afTemblées, l'Arrêt qui en eft 
•m^né l'a condamné à avoir la tète tranchée 

B 3 & 
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& cette Sentence a été exécutée, nonobfiant 
toutes les foliicitations que fes Parens ont fait 
pour obtenir fa grâce. La Veuve du Parti
culier qui a été tué par cet Exemt , s'eft 
conduite en Héroïne & on l'apelle dans Pa
ris la Femme forte. On raporte qu'étant aux 
pieds du Cardinal Premier Miniftre, pour de
mander Juftice , elle dit à SON EM. Que fi 
ton faifoit grâce au Meurtrier , il faloit enacor-
der deux en même tems, puis qu'il ne périroit-ja-
mais que de fes mains. On admire encore la 
Réponfe qu'elle fit à ceux qui lui demandoient 
pourquoi elle ne pleuroit point la mort de 
îbn Mari ? Je la fleurerai , répliqua - t'elle , 
quand je l'aurai vengé. Le Parlementa puni le 
Crime y mais il a donné en même tems des 
marques de fa compaflîon envers la Veuve 
du malheureux Exemt, qui fe trouve enceinte 
& qui a quatre petits Enfans, dont le plus âgé 
n'a que 6. ans. La Cour aïant égard à la Re
quête par elle préfentée a ordonné qu'il fe-
roit prélevé L. 12000. fur les Biens de Mon-
tlgniy favoir L. 6ooo. pour fa Veuve & L. 6ooo. 
pour fes Enfans. De pareils exemples font con-
noitre que le Crime conduit toujours à une 
fin tragique, 

On aprend de Bourges , que Mr. Chauve-
lin , après y avoir vécu quelques jours dans 
la folitude, avoit tout à coup reçu Compa
gnie & tenu Table ouverte, à laquelle il ad
met prefque tout ce qu'il y a d'honnêtes Gens, 
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& que ce Miniftre & fon Epoufe en ufent fa
milièrement, même avec le îïmple Bourgeois. 
Sa Maifon eft compofée de 30. Perfbnnes & 
de 2f. Chevauxj &Pon s'acommode fort bien 
en Province de la dépenfe qu'il y fait. 

Le iç . de ce Mois, la Reine acouchahsu-
reufèment d'une Princeflè, qui fut ondoïée 
par F Archevêque de Vienne, Premier Aumô
nier du Roi, & portée enfuite dans fon Apar-
teraent par la Duchefle de Tallard, Gouver
nante des Enfans de France. 

Le 16. k Comte de Waldegrave, AmbafTa
deur Extraordinaire de la Grande Bretagne,& 
Mr. Horace Walple, AmbafTadeur de la mê
me Cour auprès de L. H. P. qui étoit arrivé 
ici depuis peu, eurent une Audience particu 
liere du Roi. Ce dernier Miniftre a eu 
diverfes Conférences avec S. Em. le Cardi

na l de Fleuri, & il eft reparti le 28. pour la 
Haie. Le Comte de Ca^nbis, nouvel AmbafTa
deur de S. M.T. C. auprès du Roi de la Gran
de Bretagne eft auffi parti le 29. pour Londres. 
Mr. Van-Hoey, AmbafTadeur des Etats Géné
raux, qui s'etoit rendu il y a quelque tems à la 
Haie, en eft de retour. 

On aprerid de Metz qu'il y a actuellement 
dans cette Ville 23. Bataillons, defquels 12. 
Hommes par Compagnie font emploies aux 
Fortifications que Ton y fait. Le Roi Stanis
las y étoit atendu pour voir les Ouvrage*. 
Par la mort du Grand Duc de Florence, S. M. 

B 4 T. C, 
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T. C. eft difpenfée du paiement de 4. MiKoftf 
f 00 Mille Livres, qu'Elle étoit engagée de 
faire annuellement au Duc de Lorraine, 

HENRI DE THIARD, Evëque de Meaux, con
nu fous le nom de Cardinal^de Biffi, Com
mandeur des Ordres du Roi &c. fut ataqué 
d'Apoplexie le 17 de ce Mois,' le 20. il re-
çir tous Ces Sacremens ,• & il mourut le 26. 
dans la 8Q- année de fon âge. Le %%. cette 
Eminence fut expofée dans PEglife de St. Get-
ptain des Prez, fur un Lit de parade , avec les 
Habits & les Ornemens Epifcopaux * & le 29 
il fut conduit à Meaux pour y être inhumé. 

Le Duc de BOURBOJ* eft entièrement remis 
de ft)n indifpofition. Il partit le 28* avec la 
Ducheffe Douairière fa Mère, pour aller pat 
fer quelques jours à Beaureal auprès de laPrin-
çefle de la R$cbe fur Ton. La jeune Duchef(ô 
de Bourbon, qui eft allée prendre les Eaux de 
Forges, fe trouve aufli beaucoup mieux. 
Actions de la Compagnie des Indes 2040, 

G R A N D E B R E T A G N E 

L O ^ P R E S . Le 3. dç ce Mois, après 
Midi , le Roi fe rendit à la Chambre des 
Pairs, avec les Cérémonies acoutumées j & 
les Communes aiant été mandées, S. M, don-* 
na fon confentement au Bii pour affigner ua 
Douaire à la Princeflè de GALLES , au BU 

con-
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contre les Perfonnes impliquées dans le Meur
tre du Capitaine Porteousy à celui contre ta 
Prevet & la Ville d? Edimbourg % au Bil en fa
veur des Débiteurs infolvables, à celui pouc 
le Pont de Wefimunder & à pluffeurs autres 
Bils publics & particuliers. On a rejette du 
Jiil contre la Ville ^Edimbourg ce qui concer-
poit l'emprifonnement du Prévôt, l'abolition 
de I3 Garde, & l'enlèvement des Portes ; mais 
prç a mis cette Ville à une Amande pécuniai
re de 2000. L. fterlings. Après que le Roi eut 
donné fon confentement aux Bils dont ox\ 
vient de faire mention, il fit aux deux Chanv 
J>res le Difcours fuivant. 

MILORDS ET MESSIEURS. Je vient mettre fin. 
à la préfente Sejjton du Parlement, afin que vous 
puijflés vous retirer dans vos difèrentes ProvinT 

ces, pur y avancer la Paix & la p-ofpérité du 
Hgiaftme. 

Je vous remercie des preuves particulières que 
vous nfavès données de votre afe&ion t fô* des 
égards que vous avis pour ma Perfonne & pour 
pion honneur, fefpére que la figejfe & la jufii-
ce que vous avez fait paroitre dans quelques In-
cidens extraordinaires, préviendront feus les def-
feins que l'on purroit méditer pur de pareilles 
Entreprifes, 

La conduite de Ce Parlement a éfè fi unifor*-
me j dans toutes fes délibérations fur les Afaires 
fUbliques, qu'il feroit auffi injufie de ne pas te 

UCon* 
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reconnoitre, que fuperflu d'en détailler toutes les 
particularités. 

M E S S I E U R S de la Chambre des Com
munes. Les foins que vom avés fris de lever 
les fubfàes néceffaires pur le fervice de l'Année 
Courante, en le faijant de la manière la plus con
venable & la moins à charge à mon Peuple , font 
de nouvelles marques de votre atention pour le 
foutien de ma Perfônne §•? de mon Gouvernement, 
comme aujfi pour les véritables intérêts de votre 
Patrie. 

Le Roi s'adreflant enfuite aux deux Cham
bres , fe plaignit de la grande licence quePon 
voit paroitre préfentement, fous le prétexte 
fpécieux de liberté, & fit fentir combien il 
étoit nécefTaire de reprimer les abus intoléra
bles qui fe commettoient en infultant ouver
tement à P Autorité légitime, enméprifantla 
Magiftrature, & en réfiftant aux Loix : Ce 
qui, dit - /7, eft également préjudiciable à la 
Prérogative de la Couronne & à la Liberté 
du Peuple, & cependant il eft également né
ceiTaire de foutenir Pune & Pautre, comme 
étant inCjjparablement unies &c. Le Lord 
Chancelier prorogea enfuite , par ordre du 
Roi, le Parlement jufques au i f. Août pro
chain. 

Le 13. de ce Mois le Duc dç Newcaflle , 
Secrétaire d'Etat, envoïa un MeJfager d'E
tat à Mr. Bufenello, Réfident de la République 

de 
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de Venife y avec une Lettre; pour lui notifier 
que le Roi lui ordonnoit de fortir du Roiau-» 
me dans trois jours. Ce Miniftre dépêcha 
d'abord un Exprès à Venife pour informer 
le Sénat de l'Ordre de S. M. & il partit peu 
après pour fe rendre à Calauy où il atendra !e$ 
Ordres de la République. Il a laifle ici fou 
Secrétaire & une partie de fes Domeftiques. 
On aflïire que les grands honneurs rendus à 
Venife au Fils aine du Chevalier de St. George 
ont ocafionné cet Ordre. On prétend auilî 
que Pon a fait des reproches à Mr. Gajialdi, 
Secrétaire de la République de Gènes, parra-
port à l'acueïl que ce jeune Prince a reçu dans 
cette Ville là. Le Secrétaire d^mbaflàde de 
S. M. Cath. partira dans peu, pour retourner 
en Efpagne, avec plufieurs Domeftiques du 
Conte de Monti)o , qui ne reviendra plus en 
cette Cour. 

Moife Harth, riche Marchand Juif de cette 
Ville , païa le 13 de ce Mois à la Banque 
20000. Liv. St. pour le premier Paiement des 
100000. L. Sterl. qu'il a fouferit dans la Lote-> 
rie du Pont de Wejbmunfter. 

L'Orateur de la Chambre des Communes, 
les Lôrds Monfon & Lovely & les Chevaliers 
Jean Norris & Charles Wager examinèrent le 
ï i . de ce Mois un Infiniment fort curieux, 
propre à trouver les Longitudes. Il eft de l'in
vention de Mr. Harrifon, qui y a travaillé 6. 
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ans. Ces Seigneurs en parurent très fatisfaifr * 
& firent donner à l'Auteur 2fO. Liv. St. avec 
ordre d'en faire un autre 7 qui fera gardé dans 
le Bureau de l'Amirauté, & pour lequel on 
Jui donnera une pareille fomme. Les Mathé
maticiens aflïirent que de toutes les Machines qui 
pnt été faites jufijues à préfent pour trouver 
la Longitude , celle de Mr. Harifon paroit I3 
plus probable. 

Mrs. Wafner ScdeBuffi, chargés des Afairej 
des Cours de Vienne & de Versailles , ont 
communiqué au Rpi le Traité conclu derniè
rement entre l'Empereur & le Roi de France, 
priant S. M. d'y accéder, de la même ma* 
nière qu'Elle a fait ci devant aux Articles Pré
liminaires. On ignore les difpofitions du Bgi 
à ce fujet. La Cour eft actuellement à B^ch^ 
mondy mais le Prince & la Prince/Te de Galles 
font au Palais de St. James : S. A. R. eft dans 
le quatrième Mois de fa groffefle. 

* A&ions. Banque 14c. Indes i8ij> Sud 103^ 
& Annuités IIOÎ 

E S P A G N E . 

MADRID. La Cour qui faifbit fa réfiden-
çe au Château de Buen Bgtiro, devoit fe ren
dre dans le courant du Mois à celui de St. Il 
dephonfey où l'on a déjà envoie les gros Baga

ge* 
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gesavec quelques Domeftiques. Il devoit s'y 
former un Camp de parade d'environ 6000. 
Hommes, niais les Troupes ont été contre-
mandees: Lés defleins atribués à nôtre Cour 
de vouloir troubler la Paix de Y Europe , ne 
paroiflent pas fondés: Quoi qu'elle n'ait pas 
encore accédé au TYaité fait à Vienne entre 
l*Empereur & la France, par divers obftacies 
qui s'y rencontrent encore ; tout femble nous 
annoncer des viles pacifiques de fa part. Il 
ri'eft plus, queftion àe ces Arméniens dont on 
avoit parlé ; au contraire le Duc de Montemar 
a préfenté à S. M. un Projet pour réduire les 
Troupes de ce Roiautne à 60. Bataillons de 
Troupes Nationales & à 4°- de Troupes Etran
gères , en congédiant la plupart des Régimens 
de Dragons. Mr. De la Quadra > Miniftre d'E
tat travaille préfentement, à mettre les Finan
ces de ce Roiaume fur un meilleur pié, & îl exa-
riiine divers Projets qui lui ont été ternis fur 
Cette Matière. Le Comte de Montijo a été 
fait Préfident du Confeil des Indes. D. 
Guillaume de Lafci , Brigadier des Armées 
du Roi , & fcrére du Général de Lafci , 
qui eft en B&Jfîe, a été nonlmé Infpeéleur d$ 
Y Infanterie Irlandoife, au fervice de S. M. 

I T A L I E . 
FLORENCE. JEAN GASTON DE MEDICIS 

Grand Duc d« Tofcane &c. mourut en cette 
Vili# 



go M E R C U R E S U I S S E 

Ville le 9. de ce Mois après une Maladie d'une 
quinzaine de jours. Ce Prince Tentant apro-
cher fa fin, fit apeller le 8- au matin le Curé 
de Ste. Félicité , auquel il fe confefla. Cet 
Ecléfiaftique lui administra enfuite les derniers 
Sacremens , & S- A. R. les reçut avec des 
grands fentimens de Pieté & de réfignation. 
Le Nonce du Pape , l'Archevêque de cette 
Ville & PEvêque de Fièfolles fe rendirent au 
Palais, vers les deux heures après midi, pour 
donner au Grand Duc la Bénédi&ion in Arti-
culo mortis, & ils y reftérent jufques à la Nuit. 
Ces Prélats y retournèrent le 9. au matin, & 
afliftérent, avec quelques Religieux, aux der
nières heure> de S. A. R. qui expira vers 4es 
\\. heures & un quart avant midi, dans la 
67. année de fon âge, étant né le 24.. Mai 
1671. Il avoit époufë en 1697. Anne Marie-
Françoife, Fille ainée du dernier Duc de Saxe 
Lawembourg, morte fans Enfens. Il fuccéda à 
COSME III. fon Père, le 31. O&obre 1723. 
& a gouverné depuis avec beaucoup de pru
dence , de jufticç & d'amour pour fes Sujets, 
de qui il eft univerfeilement regretté. La Sé-
réniffime Maifon de MtDiciS, quia gouver
né la Tofcane pendant 200. ans, eft éteinte 
en la Perfonne de ce Prince. 

Aufli tôt après la mort du Grand Duc, PA-
bé Tornaquinci, Secrétaire d'Etat, le Marquis 
tigwtccim, Confeiller d'Etat , & le Secrétaire 

du 
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du Çonfeil de Guerre, allèrent la notifier au 
Prince de Craon , Miniftre Plénipotentiaire du 
Séréntflîme Duc de Lorraine, nôtre futur Sou
verain, avec qui ils eurent une longue con
férence. Le Prince de Craon fe rendit enfuite au 
Palais, acompagné du Général de Wachtendonch^ 
arrivé le 8 au foir de Livorne > & conféra pen
dant long-tems avec la Sérénillîme Eledrice, 
* Sœur du feu Grand Duc. tl dépêcha enfui
te plusieurs Exprès, pour porter la nouvelle 
de cette mort en diférens Endroits, & fit dé-
fenfe de donner des Chevaux de Pofte à qui 
que ce fut fans fa permiflion. Dès ce jour là 
il prit en mains, au Nom du Duc de Lorrai
ne , la Régence de* Etats de Tofcane. Le Grand 
Preur Del Eene, le Prieur Giraldi, le Marquis 
Renuccini, & PAbé Tornaquincik rendirent vers 
le foir à fon Palais, & lui prêtèrent ferment 
de fidélité, en qualité de Confeillers d'Etat de 
la Régence. Le Prince de Craon fit expédier 
des Lettres circulaires, pour confirmer par in
térim toutes les Perfonnes en place, avec pou
voir de continuer leurs fonctions jufques à ce 
qu'il en ait été autrement ordonné par le nou
veau Grand Duc. 

\ ,e 10. on ouvrit le Corps du défunt, & 
on y trouva fept pierres dans la Veflîe, deux 
Polipes autour du Cœur, & un relâchement 

* Anne Marie Louïfe de Medicis, Fille de COSME III Ôc 
veuve de JEAN GVUXAVME > fclefteiu falaun, <JUI mou-
me en J7iG. 
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général des Vifcères. Oii l'embauma enfiiite , 
& on le revêtit de PHabit de Grand Maitre de 
l'Ordre de St. Etienne. Il fut expofé le mê
me jour dans l'Antichambre, où la Noblefîè 
vint le voir. Le foir on le tranfporra dans 
le Salon de Bonn, où un fuperbe Catafalque 
l'atendoit. Le 14. il fut porté en pompe à 
l'Eglife Collégiale de St. Laurent, lieu de la 
fèpulture ordinaire des Grands Ducs. 

Le 12. au matin, il fe tint une Aflembléef 
du Sénat & du Confeil des Deux Cent, dans 
la Sale du Vieux Palais tendue de noir. Le 
Prince de Cr'aon , en Equipage de Deuïl, s'y 
rendit en Cérémonie , & fut reçu au bas des 
Degrés par 4. Sénateurs & le Secrétaire du Sé-s 
nat , qui le conduifirent datis la Sale, où il 
fe plaça fous un Dais. Le Chancelier lut en* 

„ fuite un Edit du Séréniffime Duc de Lorrain 
ne, dans lequel étoit renfermé l'Ade dlnvefti-
ture de l'Empereur, & les Pleins-pouvoirs 
de S. A. R. au Prince de Crdon. Cette ledu-
re finie, il y eut plufieurs Difcours convena
bles à la circonftance. Après quoi le Sénateuf 
Lieutenant prononça le Serment de fidélité * 
au Nom du Magiftrat Suprême , du Confeil 
& de toute la Tofcane, & alla enfuite le con
firmer fur les Sts. Evangiles i Tous les Mem
bres du Sénat & du Confeil le fuivirent i & \ 
fut dreffé un Ade de la prêtation du Ser
ment , qui fut figné pat des Chevaliers apelîés 
£omme Témoiijs. Le Major-Dorne du Prince 
jetta enfuite quantité d'Argent au Peuple, 
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NOUVELLES 
LITERAIRES. 

«a : ^ > 

V O I A G E 
Fait à la fin de Juillet 1736. dans les 

Montagnes Occidentales du Fais de 
Vaud. 

E Manufcrit de la Pie'ce 
fliivante, nous étant tom
be en mains tout récem
ment , dans un petit Voïa-
ge fait à Lausanne, nous 
avons crû faire plaifir à 
nos Ledlturs, en leur don
nant ce MorceLU, qui eft 

dans le goût d'un Ouvrage fort connu, & très 
ingénieux,en Profe & en Vers, intitule : Vomt>» 
de Buchamnont. L'Auteur a voit fait cette Re
lation pour un de fes Amis, fans aucun def-

C feia 
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fein de la rendre publique. C'eft à lui qu'il 
s'adrefle. 

V Oici, Mon cher Monfiettr, la Relation d'un 
Voiage que je viens de faire avec goût, quoi 

que dans les lieux les plus fauvages du Monde. 
Après avoir vu les belles chofes dé la France, qui 
en eft fi riche ; de la Hollande, qui en a d*u-
niques ; de la Flandre , qui en ofre de toutes 
fortes & d'afles rares dans une partie de la 
SiuiJJè, & de YAllmtagne, j'ai eu honte de ne 
pas mieux connoitre mon propre Pais, & de 
îavoir à 8- ou 9. lieues de ma Demeure , des 
curiofités naturelles, qui ne m'étoient pas en
core connues. Apres avoir admiré des beautés 
que PArt étale avec fa pompe ordinaire , j'ai fou-
haité de voir celles que la Nature nous cache , 
come des Tréfois, dans les replis des Montagnes. 

Curieux de voir la« -fommett t 
/&. J*W*t*H Ee c e s Mont/Ti hauts & fi droits , 

Que l'œil même a peine d'ateindre * * 
Après bien des pas tortueux , 
Je vais efiiier de vous pemdie 

Dr s Objets tout nouveaux, qui zavnTent mes yeux. 

J'ai tourné volontiers le dos à un Pais le 
plus cultivé & le plus riant > que Pon puiFe 
délirer. Je fuis parvenu au plus haut de ces 
Monts, par une fuite non interrompue de Ter-
rafles , comme par les degrés d'un fuperbe Am
phithéâtre , & je fuis enfin fur un Théâtre dont 
toutes les Décorations m5étoieot nouvelles. 

Surpris 
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Surpris & prefque ébloui de tout ce que je vois , 
vou* pouries craindre Pentoufiafme que ces 
lieux m'inipirenc : Je le craindrois moi - mê
me , fi je n'étois refolu de m'y laiifer aller , 
avec cette liberté donc les Montagnes font le 
véritable azile. Cependant 

Ne croies pas que pour être e'ieve > 
De beaucoup plus haut que le Pinde , 

Je veuille vous donner un Ouvrage achève 4 
Dans lequel mon Efpnt fe guindé. 

Ici d'eau plus pure abreve 
Que l'Hypocrcnc Ôc Caftalie, , 

Je m<éj>rflcen ces lieux tout ce qu'on a rôvé t 
Et pour la naturelle de modefte faillie, 
Je quitterai le tour plus grand, plus relevé' ; 

Prefque au dcûus de toute la Nature, 
Vous ailes voir fea traits, non ceux qu'on défigure» 

f 

Le lieu où je fuis & d'où je dépeins tout ce que 
je vois, ne m'infpire rien de recherché. Figurés 
vous que mon Cabinet eft une Tcufe de jeunes 
Hêtres > que j'ai trouvé comme par miracle 
fur la Croupe d'un petif Mont revêtu d'une 
Herbe courte & fraîche, entouré de Troupeaux, 
qui ne peuvent s'en raflaffier, & qui tiennent 
à peine fur la pente rapide où ils pailTent. 
J'ai en face, ou plutôt au deflbus de moi, une 

\ Vallée des plus fertiles, entremêlée de Prai
ries , & de Aloiflons d'Orge, qui eft le Fro
ment des Montagnes ; nombre de Maifons 
éparfes , & tout le Terrain du Coteau , cultivé 
jufques près du Commet , où des Bois épais 

C z u 
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le couronnent. Voila mon Cabinet Se mes 
Objets. Tout ce que je vois répand dans mon 
Cœur une douce fatisfaétion , qui vaut mieux 
pour m'infpirer que le tranfport fouvent chi
mérique des Poètes. Il me femble que je 
retrouve l'Age d'or, dans ce féjour delà Paix 
& de l'Innocence. Fuies, Profanes , s'écrie-
roit un Homme rempli du beau feu des Mu-
fes i Venés vous joindre à mj£ Concerts , vows 
qui chériiîés la (impie Nature. 

toux vous Hntittns det Cités t 
Vous, de leurs Vices infeâés » 
Fuies l'Air pur de nos Montagne* i 
Mous fommes trop voiûns des Cieuz, 

Et fi TOUS y momies de vo$ baûes Caippagftet^ 
Vous vemés de trop près les Dieux $ 

Eloignés vous des Ucox où fe fait le Tonnerre é 
Jufqnes à leurs auguftes yen*, 
N'aportés pas les Vices de la Terre. 

Ne croies pas que je fois arrivé à cet au 
mable Obfervatoire fans fatigue. On ne v* 
point fi haut fan< peine, & ce n'a été qu'a-» 
près bien des gliffades & des faux pas , que j?a§ 
vu ce petit Parnafle. 

Ce n'eft plos le tems de Féerie * 
Ni celui de l'Enchantement 5 
Et ce feroit forfanterie 
De vous due qu'en un moment f 
Du fond de la verte Prairie , 
Je me trouve en ce lieu charmant s 
Par le doux afTouphTement • 
D'une profonde revene • 
Au fm un nuage volant 

Nous 
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Nous étions trois Ami*, qui avons fait 
ce Voiage tout comme d'autres Hommes, 

On ne voit qu'en Roman le léger Chevillai ; 
Je n'avois qu'un fimple Cheval. 

C'eft avec le fecours de nos feuls Chevaux, 
que nous nous fommes guindés jufqu'aux 
Cimes chenues des Montagnes. 

Droit comme un fil, toujours montant • 
Souvent malgré nous louvoians, 
Pans cette équivoque démarche 

" Butant , bronchans , & cahotant 9 
Chantans, peftans, 8c plaifantan* » 
Avançans > fouvent recul ans , 
Voila qu'elle fut noue marche. 

Dans ce trajet pénible, nous eûmes cepen* 
dant le plaifîr d'être prefque toujours à Pom-
bre, & de rencontrer en abondance divers 
Arbres, que nous \ cultivons fouvent fans fuc* 
ces, ou qui languiflent, dans nos Jardins. 

Ce CH \RME épais, qui vrai Frotée, 
En Labyrinthes1 , en Cabinets , 

Recette fi fouvent les plus tendres fecrets , 
%«.. '<& PfÇce a u x vra** Amans leur retraite enchantée; 

Ces IFS dont le Cifeau fait cent Objets divers > 
Le HOUX qui t>rave les Hivers j 

Lfs PLANES au large feuillage 5 
L'ERABLE qui du Charme imite l'agrément» 
Quand une main habile le ménage , 
fct d'autres fur nos pas plantes confufement, 

Mous couvroient de lctv verd Ombrage* 

c i Va 
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Un peu d'imagnation nous les répréfentoit 
tels qu'un adroit Jardinier Tait les former. H 
n'y manquoit qu'un peu de façon & d'arran
gement , pour en faire des Berceaux ou des 
Voûtes majeftueuies. Nous admirions l'Art, 
qui fait en tirer tant de beautés, &nousn*ad-
jririons» pas moins la Nature, qui fournit a 
l'Art dequoi faire tant de belles chofes. Leur 
défordre jivoit fon prix dans les Forêts > tout 
comme leur propreté a fes grâces dans nos 
Jardins j & je trouvois ces Forêts glorieufes 
de fournir aux Rois mêmes de quoi fignaler 
leur magnificence 

La fraîcheur du Climat compenfoit l'inégali
té des Chemins, outre que tous Chemins font 
beaux lorfqu'ils mènent à ce qu'on defirc. 

Ainfi quand Tircis , jeune Amant > 
Court, vole tu Rende* - vous que lui donne une Relie, 
Sur les plus durs C«hioux,ii va lcgerfmcnt , 
Et ne fe plaint jamais de la pointe cruelle, 

Dont lus guent le tourment. 

Nôtre Belle à nous étoit la Curiofitè, qui 
nous avoit donné rendes-vous fur ces Mprçta-
gnes. Une Bergère d^s «plus piquantes -m*p£ 
fati pas d'avantage , que la fimple curiofitè. 
L'emprefTement d'un tendre Berger, n'eftpas 
mieux paie non plus, que le fut le nôtre. 
Au fortir d'une loi eue fuite de Chemins étroits 
feabreux & rapides qui ne laiflbicnt voir que 

des 
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des Sapins & des Rochers, nous fumes frapés 
tout à coup de la décoration d'un nouveau 
Théâtre. C'étoitune vallée riante, qui s'ou-
vroit gracieufement entce deux Chaînes dç 

. JVJontagnes cultivées. Au milieu sVténdoît >un-
Lac d'environ deux lieues & derri. Et qui pen-
feroit de trouver en des lieux fi élevés une Napq 
d'Eau de cette étendue, d'une Eau tranfparente x 

rourie par une b Rivière, qui prend fanaif* 
fance à l'une des extrémités de la Vallée, Sç 
rafraichîe continuellement parline infinité dq 
vives Sources. Le long de fes bords font 
des Terres fertiles , & qui raportent, prefl 
que d'elles mèpies , une quantité prodigi-
eufe d'Orges , d'Avoines & 'd'autres grains 
de cette efpèce. Nous voions les Moiflbn$ 
vertes encore, & dont l'Epi commençoit feu
lement à fe former , dans le tems que nos 
Campagnes étoient dépouillées. Entre les 
Champs fe mêloient par bandes des Prairies 
d'une Herbe fraîche , épaifle & émaillée de 
mille fleurs. Elles n'avoient encore fenti, m 
l'ardeur brûlante , qui les fânç , ni la faux 
cruelle qui finit leur règue. 

Après avoir contemplé d'une vud précipitée 
. cette Vallée féconde, nous décendimes infen-r 

fiblejment jufquçs au bord du Lac, où nous 
paiïàmes une petite c gorge d'eau qui le fepare 

, C 4 ÇA 
a Lac de Joux. 
b L'Orbe. 
€ Au l'ont» 
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en deux parties fort inégales. La douceur de 
l'Air y eft charmante,en comp^raifon desMonts, 
qui les environnent & a invité un aflés grand 
nombre de Montagnards à s'y établir. Ce
pendant vous jugerér, que ce n'eft qu'une . 
douceur relative, quand je vous dirai que je 
ne vis en ce lieu d'autres Arbres Fruitiers qu'u
ne couple de mauvais Pruniers, & qu'on y 
cultivoit avec foin deux jeunes Chênes qu'oa 
n'efpéroit pas de voir jamais donner quelque 
ombrage. 

Le Lac eft très poiflbnneux ,• mais la Pêche 
eft mife en Ferme , & les Habitons n'ont que 
la liberté de pêcher à la ligne. Nous y eû
mes du Fermier un Plat de Brochet, d'un goût 
que les Friands connoiflent très bien. 

Nous continuâmes nôtre Route fur l'un des 
bords de ce Lac , en marchant pendant près 
d'une lieue fur une fine Peloufe du plus beau 
Gazon du Monde, le long d'une lifiérè de 
Bois de Sapin en pente, quiparoiflbit tiré au 
Cordeau, & fi toufu qu'il fembloit former 
une Efpallier, ou une TapifTerie de Verdure, 
Cette décoration continue environ Pefpace d'u
ne lieue, après quoi ce n'eft plus de ce côté 
que Champs & Prez autour d'un fécond * 
Village bien peuplé, que nousvoionsà la droi
te un peu au deflbus de nous. Nous fîmes 
encore une lieu? pour aller coucher à un Villa^ 

2 e 

* le lieu. 
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ge * qui eft à Pextremité méridionale du Lac* 
ou l'on compte près de 2^00. Paroiffiens. Ce 
fut là nôtre première dation, & nous logeâ
mes chés le Pafteur de cette Eglife. Il nous 
reçut avec beaucoup de'cordialité, & nous ofrit 
tous les Mets que ces Vallées produifent, du 
Beure & du Laitage d'un goût exquis , du PoiC 
fon ferme & très eftimé , du Veau de lait auffi 
blanc & pas moins délicat que de la Volaille, 
des Légumes & des Fraifès d'un parfum admi
rable & .bien d'autres bonnes chofe*, dont 
nous nous régalâmes beaucoup mieux que de* 
Ragoûts les plu; fins. 

Ç'eft la que la (implicite , 
M,(a;^)t „ jvÇm» ïtfiat ràé 4a volupté 

'» ; Flatc un goût que n'a pat corrompu l'opulence > 
Et qu'on voit dan* fa pureté 

• Régner la frugale abondance : 
Que Papetit jamais ne nuit à la fanté 

Et que Ton trouve fans dépende > 
Ces biens de l'Age d'or que Ton a tant vanté. 

Nous y dormîmes d'un fommeil tranquilc 
Ces lieux fembloient avoir la vertu de chaflèç 
les peines & les fonds. 

Dans les Palais # 
On porte envie 
A cette paix 
D« nôtre vie. 

f.'Or 8c l'Azur dont on les voit parés , 
Ne calment point les Ames inquiètes, 

Et les douleurs fecrètes , 
Hantent bien moins les Bois que lesLtQjbiis dortit 

f U Cbcws; 



4ft M E R C U R E S U I S S E 

Le lendemain matin je pus mieux difcerner le* 
Objets, que je n'avois fait en arrivant , & les 
premières chofes qui me frapérent à mon ré
veil furent toutes belles. Le jour étoit admi
rable , & la fraîcheur de* PAir,dans un tems vol. 
fin de la Canicule, ne pouvoit que nous char
mer. Je puis dire que j'ai vu deux fois le J?rkh 
tems dans l5e(pace de trois Mois. 

tes vives 3c vermeilles Rofe», 
•4- «««« Ŝ y yoio|éW fraichemcnt éclofes, 

Tandis qu'on les voioit ailleurs s'évanouir. 
tes Poii verJ» comrru nçoietit de ie produire à Table» 
Toutes les Fleurs avoicm cet ccbt peu durable 

Qu'en d'autres lieui le tcrot avoit fauché, 
La redoutable faux n'a point encor tranché 
Ces Parterres confus qu'ofre en Mai la Prairie, ' . 

Dans cette Campagne fleurie, * 
tes Oifeaux begaïorent leurs premières Chantons 

Et faifoient retentir les Ecos des Montagnes, 
Avec leurs fi^l^les Compagnes , 
De la tendrefle de leurs Ions. • 

Quel Cœur eut été infcnfible à des douceur* 
fi touchantes, pour ceux que le Monde n*apas 
débauché des beautés naiffantes de la Nature ! 
Et quelle furprife de retrouver cette aimable 
Saifon qui nous enchante, lorfque l'Eté.brû
lant confume tout le refte de la Campagne. 

Ce n'eft pas tout ce que j'admire 
Et tandis que mon œil fuit tant d'Objets flateurs , 
Tandis cju'on brûle ailleurs , en ces Monts je refpixe. 
Un air ii parfumé de tout l'efpm des fleurs, 

Qujil femb'e que le doux Zephire 
Avec Flore en ces lieux ait fixe fon Empire. 

£ous" 
. , _ ,*îÇf 
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Nous jouîmes un peu de cet afped qui, tout 
muet qu'il étoit, nous difoit mille chofes in-
tereflantes, ou nous jettoit dans une douce 
rêverie , qui n'eft qu'un mélange confus de peu-
fées douces que Pindolence ne prend pas la peine 
de démêler. Nous nous arrachâmes enfin à 
ia vue du Pais, pour reconnoitre Ces Habitans. 
Je cherchai d'abord cette Communauté que 
Pon m'avoit dit fi peuplée ; je la cherchai fans 
Papercevoi^quoique je PeufTe devant mes yeux. 
Voici le noeud de ce paradoxe. Au lieu d'un 
Village ramafle & de files de Maifons atenan-
tes les unes aux autres , il étoit comme épar
pillé fur la pente des deux Coteaux. Vous 
favés qu'un joli Hameau eft un ornement 
dans nos Paifages > il y en avoit plus de cent 
de cette efpèce. Une t deux ou trois .\ aifons 
fe voioient enfemble. Les ï avilies, la plu
part nombreufes, multiplient leur» Habitations, 
à mefure qu'elles fe multiplient elles -trèmes. 
Un Père voit élever fous (on toit jufqu'à trois 
Générations, qui vivent toutes en commun 
du raport des Terres, du fruit des Troupeaux, 
ou del'induftrie de chacun d'eux,* car il tft ra
re d'y voir des fujets fans talens, ou fans in-
duftrie à les mettre en œuvre. Quand la Mai-
fon paternelle eft trop remplie , femblable à 
une Ruche , elle jette un Eflain qui va s'éta
blir ailleurs, çjfc très fouvent à côté de fon 
ancienne Demeure. Cette Vallée, dont le Lac 

OCUJ3Ç 
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ocupe la meilleure partie , laifleroit trop peu 
de terrain fur fès bords, pour fournir à tant 
de befoins , (i la Providence , toujours atentive 
au bien des Hommes, n'y eut pourvu , ea 
rendant les Terres tellement fertiles que le Peu* 
pie faifant de belles Récoltes, dans un petit 
efpace, en a & plus de revenu & plus de loifir. 
Il recueille en un Arpent ce que deux ou trois 
fourniflènt communément dans nos Plaines ; 
de forte qu'il lui en coûte moins de tems Se 
de culture i comme (i par tin (urcroit de fa
veur , la Nature eut voulu ménager) le loifir de 
Gens qui (avent fi bien l'emploier. La preu
ve en eft , qu'un Arpent de Champs, qui ne 
fe vendguères au delà de ioo. ou iao. L. dans 
nos Campagnes en vaut quelquefois jufqu'à 4. 
à foo. dans ces lieux là ; marque non feulement 
de la richeffe èc du bon ménage > mais auilî 
des foins tendres qife la Providence prend des 
Hommes, On sème ces Champs là durant 
6. à 7. Ans, fans les laifTer repofer, ni fans qu'ils 
fe laflent de produire, après quoi, on les laifle 
en Prés pendant 3. Ans, & durant ce terme 
ils produifent à pleine faux une herbe excel
lente : Outre que les Habitans ont des pâtu
rage très favotireux , qu'ils rompent de tems 
en tems, en forte qu'ils ont toujours dequoi 
entretenir du Bétail, pour leur Commerce , 
ou pour l'ufage de leurs Familles. Il y a peu 
fb Maifonv qui n'aient une Fontaine trè* abon

dante * 



J Ù I t X B * I ? 3 ?. 45 

«Jante , d'une Eau fraîche & faine ,• mais le plus 
grand nombre fort du Coteau Oriental, qui 
a fon afped au Couchant, ou plutôt au Sud-
Oueft. 

Remplis de préjugés comme le font totii 
les Hommes , les xGens du Plat Pais s'imagù 
tient, que ceux qui vivent.dans les Montagnes 
doivent être d'un accès auflî dificile que leurs 
Rochers, & que loin du Commerce des Vil
les , ils font néceflàirement farouches. Si ie 
favois crû, j'auroisété pleinementdéfafoufe, 
en trouvant dans ces lieux des Gens civils, 
acueillans , parlafit prefqUe tous François * 
beaucoup mieux que le Peuple n'a coutume 
de le parler* Ce que je remarquai qu'ils faî-
foient par préférence à leur * Patois, & quel
ques uns par pure politefle pour nous. J'en
trai dans plufieurs de leurs AJaifons , que 
je trouvai propre* & rangées- Nous nous y 
liâmes de converfation, & nom fumes furpris 
de voir , non feulement tant de bon fens de 
leur part, mais beaucoup de pénétration. Nô
tre étonnement augmenta bien d'avantage , 

- Iorfqu'au lieu de Gens borné* au foîn des 
Troupeaux & à la culture des Terres , nous • 
les trouvâmes autant ftilés dans les Arts. Le 
Voifin de la Maifon où* je logçois , étoit 
lin homme d'environ 3f. ans, qui avoit été 
Soldat aux Gardes $ Ce fut h premier avec 

* Jargon des Paifans. 
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qui le hazard me donna lieu de m'entretenir* 
Je m'informois de lui s'il n'y avoit point de 
Barbier dans le Village, amfi tôt il s'ofrit de 
dr me rafer, Se m'alla chercher une trouflè 
de beaux & bons Rafoirs $ je lui demandai 
d'où il les avoit, il me dit qu'ils étoient de 

— fa faç^n, & qu'il faifoit toutes fortes d'Ou
vrages de Coutellerie. Je m'en fervis , &j'ea 
fus très fatisfait. II.me mena dans une efpè-
Ce de Laboratoire ,• j'y vis en entrant deux 
Fufils, & il fe trouva qu'ils étoient auflï de 
fa main. Le voila donc encore Armurier* 
Quelques momens après, je demandai l'heure, 
& il m'adrefla à une petite Pendule qu'il avoit 
faite. Je découvris tout cela par hazard, (ans 
qu'il parut, ni oftentation, ni empreiïement de 
fa part à fe produire. Son adrefle naturelle , 
aidée de quelque Mois d'Aprentifl̂ ge à Paris y 
pendant qu'il étoit Soldat, & comme à -mo
mens perdus , l'avoit rendu ce qu'il étoit. 
J'apris en fortant qu îl y avoit dans cette Corn* 

— munauté cinq Lapidaires en forme , qui ga-
gnoient tous# graffement leur vie. Je fus chés 
le premier de ce ,lieu qui avoit eu l'idée de 
cette Profeflîon. Je le, trouvai ocupéà tailler 
des Brillans de Criftal de Roche , dont lui & 
la Soeur polirent quelques-uns en nôtre pré-
fence. Il avoit une provifion de ce Criftal » 
dont on trouve affés facilement dans ces Mon
tagnes , par couches de petits Gilindxes de f * 

à 
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à Ô.pans tous polis,couchés les uns fur les uns fiuf ** 
les autres,longs de 3.à 4.pouces, plus ou moins. 
Il s'en trouve auifi par petits morceau^ de 
brut, qui n'eft pas toujours également tranC 
parent. Le même Ouvrier travailloit en Gre
nats fins, Doublets, 'Diamans du Temple, & au- -
très Pierres de cette eipèce., avec le fecours 
de deux Sœurs , qui avoient apris de lui fa 
Profeflïon* Ce fut là que nous aprîmes qu'il 
y avoit encore un Horloger , des Artifans, & 
des Marchands de diverfes fortes , tous du 
Village, & qui pourvoioient entr'eux la Corn- • 
munauté > de toutes les chofes néceflaires qu'on 
n'a guères acoutumé de trouver que dans les; 
Villes. Il me parût que chacun vouloit avoir 
une Profeffion qui les? ocupat utilement, dans -
les tems où il ne fe fait rien à la Campagne* 
Leur facilité à s'inftruire d* tout eft admi
rable* Ces Gens là font froids & réfervés f 
fans avoir rien de pefant. Ils aiment la Lec
ture , & la Mufique, qu'ils apïenent prefque 
tous d'eip-mêmes > nous ert eûmes la preuve 
le même jour. U étoit Fête, & nous! fumes 
à l'Eglife, compofée d'un Peuple nombreux, 
bien fait & bien mis. Le Chant des Pfaume* 
y fut entonné avec une uniformité & une juk 
*efle , qui furpaflbit «elle de prafquo toutes 
nos Eglif̂ s de Ville. Quatre Hommes dts 
HatUe foutenoient, avec des Trompettes, donc 
ils joùoient à quatre parties. Vous fériés vous 

atendu 
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atendu de trouver encore mon Soldat aux 
Gardes, au rang de ces quatre Muficiens, tous 
du lieu,& rempliflant régulièrement cette Fonc
tion , quoique fans aucun Salaire , que le feul 
plaîfir de la Mufique & celui de donner au 
Chant d'Eglifè , de la dignité & de la décence* 
Prefque tous les Païfens chantoient avec me. 
fure la Bajfe, le Tetior, ou la Haute Contre $ 
de forte qu'il nous parut que le talent de la 
Mufique étoit là un talent prefque univerfeh 

A la fin du Sermon, deux jeunes Epoux » 
entrèrent dans PEglife, pour y recevoir la Bé-
nédidioh Nuptiale. Je vis avec plaifir que 
le Peuple ne montra .point cette fotte curic*-
fité de dévifager des Perfonnes, que Ton ne 
regardoit pas le jour auparavant. Chacun refta 
tranquile à fa place. Ces Epoux parurent 
avec une modefte afTurance , & au fortir de 
TEglife, ils ne furent point iuivis par une 
foule importune. 

Je fit ici réflexion 
Que fans doute le Mariage , 

$n des lieux fi peuples cft fi fort en ufàge p 
Qu'on ny fait plus détention , 

Et que s'épouler fous la Chaire, 
N'ajoute prefque rien au vrai noeud du miftèrev 

L'après midi nous fumes à Pautre bout du 
Lac, voir l'endroit ou il fe dégorge, par une 
chute d'eau , qui fait aller un Moulin & des 
Forges, qui travaillent pour les Mines. Nous 

trouva-
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trouvâmes deux Bàtimens enterrés au pié d'un 
Rocher très efcarpé. Un Mur, qui n'a pas 
trois pïés d'épaiffeur, placé entre les Bàtimens 
& le Lac , foutient d'un côté le poids de l'eau, 
& de l'autre une Chauffée très étroite. Ce 
Mur, ouvert en Arcade , laiffe pafler par une 
bouche l'Eau du Lac, dans une efpèce de Baf-
fin, ou d'Epanchoir , d'où elle tombe dans 
plusieurs Chehaux , qui la conduifent fur les — 
Rouages. Cette Eau, qui y abonde fans ceffe, 
fe précipite enfuite dans un Goufre , où elle 
fe perd au pié d'un Rocher. Sans ce Goufre 
elle n'auroit point d'écoulement, l'Eau tom
bant dans un fond de Cuve , & tout étant 
efcarpé autour. Les Forges font fituées de 
la même manière que le Moulin j chacun 
a fon Goufre'- particulier , & l'on ne voit pas 
de communication fl^l'un à l'autre. Les Bàti
mens font pofés au bord , beaucoup au def. 
fous du Lac, entre deux Eaux, dont l'une feiru 
ble les miner par le faite , & l'autre par les 
fondemens 5 fans compter qu'il fe détache de 
tems en tems des quartiers de Roches, qui 
tombent d'une hauteur confidérable au bord 
des Toits, & les menacent encore d'une troi
sième efpèce de ruine. Les Gens du Pais di-
fent que ces Rochers, tombés fucceflîvement, 
ont déjà bouché une partie des ouvertures , 
par où l'Eau s'engoufre ,• ce qu'ils regardent 
avec raifon comme un mal > puifque fans ces 

D écoule* 
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écoulemens leurs Terres feroient bientôt inon
dées , & tant de Sources qui tombent des Mon
tagnes avec la Rivière de l'Orbe > qui s'y jette, 
feroient la ruine des Campagnes , où elles 
portent la fertilité. On a donc foin de reti
rer autant qu'il eft poflible ces Rochers de 
l'eau y ce qu'on ne peut faire qu'avec bien de 
la fatigue* On voit en plufieurs endroits dp 
ce Lac, ou près de fes bords de ces lf^es/dè*^i 

Goufres , que les Habitans nomment Enton
noirs. Il n'y en a que très peu qui foient 
aparens , & fur lefquels on a mis des traverfes 
de Charpente, en manière de Claies, pour que 
tout le Monde les aperçoive, où de peur que 
le Bétail ne s'y précipite. Il y en a d'autres où 
Ion ne voit autre chofe qu'un fond de Cuve 
couvert de Cailloux, parmi lefquels l'Eau s'é-

_ coule-comme par une Qlflice. 
Au refte ces Forges fouterraines, enfevelies 

prefque fous les Eaux, qui tombent de tous 
côtés , ont quelque chofe d'éfraiant. 

t)es Forgerons noirs & fumanë 
Au milieu des flots écumans , 

- Sortent le fer̂ d'un feu , tel que l'Enfer l'atome i 
Et des tons glapiflans de leur lugubre voix, 
Joints aux fons cadencés de leur brûlante Enclume 0 
Mille Ecos éfkaïés fe plaignent dans les Bois. 

j Leur péril paroit extrême , dans cet afreux 
Laboratoire , & il nous fembloit que Énous 
n'étions pas trop en| fureté, quoique nous n'y 
jreftaifions que peu de momens. 
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La le Forgeron Vrai Cictope, 
Niche dans fa noire envelope* 

Doit s'atendre à périr ou des Eaux ou des Feux> 
Et peut-être de tous les deux. 

Nous quittâmes ce lieu avec une admira
tion mêlée d'éfroi, & nous convînmes que nous 
avions Vu d'horribles beautés. J'ai oublié de 
dire que le même jour nous vîmes exercer 
les Milices de la Paroifle, qui nous parurent 
très belles. Côtoient de beaux Hommes, la 
plupart aiafit Vu la Guerre, & en réputation 
de bons Soldats, Aiili firent-ils leurs évo
lutions avec toute l'uniformité & la promtitu* 
de des Troupes réglées. 

Nous avions deflein d'aller d*un autre cô* 
té des Montagnes à 2. lieues de nôtre Gite , 
voir une Grote que les Curieux ont grand foin 
de vifiter; niais le peu de proportion que je 
trouvai entre la peine & le plaifir l'emporta 
fur la Curiofité , & je me contentai de la de£ 
Oription des Connoifleitfs. Au milieu des Bois 
d'une ailes haute Montagne eft une ouverture 
affés étroite dans le terrain, qui fert de Che
min à cette Grote* L'avenue n'en eft pas belle ; 
il faut d'abord fe dévaller perpendiculairement 
de la hauteur d'environ deux ^Etages, fans au
tre fecours qu'un gros Sapin qu'on y a jette 
au hazard, & dont le branchage fert d5EfcaU 
lier. Dans les plus grandes chaleurs on y 
trouve Couvent de la glace. Lorfqu'on eft 

D % arrivé 
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— arrivé au fond, il faut batre-4eu~& allumer 
des flambeaux, pour fe conduire dans plulîeurs 
Cavernes,- mais leurs routes ne font pas fi 
bien afliirées qu'il ne s'en détache de tems en 
tems quelques quartiers très fufifans pour vous 
fervirde Tombeaux. Il y a quelques petites 
Congélations , mais trop peu confiderables 
pour mériter qu'on les y cherche. 

Comme dans ce grand vilain trou 
On va toujours fans lavoir ou , 

Sur d'y tomber plutôt que d'y décendre, 
Et qu'on voit au deflus de foi, 

Un Roc toujours prêt à fe fendre , 
Les Curieux pourront s'atendre 
D'y trouver tout autre que moi. 

e renonçai donc a cette vilaine cimofite , 
qui nous conduit prefque toujours en aveu
gles, & fans nous recompenfer de la peine 
qu'elle donne que par quelque peine nouvel
le. Je me refervai pour ce que nous devions 
voir le lendemain, & j'aimai mieux, enféféïfc^ 
tant la plus haute de ces Montagnes, m'apro-
cher du Ciel, que de décendre jufqu'aux en
trailles de la Terre. 

Ce fut donc Miopr fuivant que nous ftout 
mimes à gompefa nouveaux fraix, tout com
me fi nous n*euflïons fait que quitter la Plai
ne, quoique nous fuflions déjà fur les Mon
tagnes. Celle du Montanàte dont il fembloic 
à tous moraens que nous fuflions prêts dt 

toucher 
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toucher le pied, nous fit acheter par beau* 
coup d'impatience le plaifir d'y arriver. On 
n'y parvient que par bien des chemins détour-, 
nés : Sans un nombre de contremarches, qui 
femblent vous éloigner de vôtre but , vous 
n'y parviendriés jamais. Il nous falloit queU 
que diftraftion agréable, & nous la trouva-
me dans la pente d'une Montagne, qui n'étoil 
qu'un des Echellons / qui devoit nous conduire 
au Montandre. Nous étions vers les neuf heu
res du matin fur cette pente. Le foleU y jettoit 
fes premiers raïons 5 cela paroiflbit encore 
fon petit lever 1 La Rofée étoit dans tout 
fon brillant, & mille & mille fleurs en étôienC 
couvertes. Ce n'etoient ni fleurs de Partes 
re, ni fleurs communes de Campagne. Ce-
toit une multitude innombrables de ces pré
cieux Vulnéraires qu'on eftime par tout le Mon
de , & qu'oa voioit là dans tout leur luftre. 

Tous ces herbages précieux 
Que la Terre produit par. la faveur des Cieux ^ 

Pour nous guérir 4«mrcfias mifères ; 
Ces admirables Vulnéraires, 
Qu'un penchant trop hcentieux 
Pour des Mets trop délicieux, 
Rend aujourd'huy ii neceflaires » 
Ces (impies qu'on vante en tous lieux, 

- Et qui croulent ici dans le fem d«$ Tonnerre* 
Nous les eûmes devant les yeux. 

Quelle idée ne peut on pas avoir d'un CH-
mat qui produit tant d'admirables reflburces 

pour 
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pour la fanté ? Nous refpirîons un air propre* 
à faire mourir de faim tous les Efculapes du 
Monde. Le feul afpedl en étoit charmant j 
C'étoit là un émail vraiment précieux , fans 
figure de Rhétorique ou de Poéfie \ un émail 
bien plus eftimable & pas moins varié"que ce
lui de nos plus riches Parterres. Je fends 
tine véritable joie de voir l'abondance de ces 
excellentes productions de la Nature \ fur tout 
en me rapell »nt tout le bien qu'elles font aux 
Hommes , car nôtre Nation le communique 
à prefque tous les autres Peuples de l'Europe. 
A cette vue je me jettai de mon Cheval, que 
je laifTai errer à l'avanture, pour les confidérer 
avec atention ; quoiqu entre nous trois il n'y 
eut pas dequoi faire la moitié d'un Botanifte* 
Si j'avois eu un Tovrnefort avec moi , j'aurois 
efealadé avec lui les lieux les plus efearpés. 
Je reconnus cependant à bon compte une 
partie des Plantes, qui entrent dans la com-« 
pofition de nôtre Faltranc & de nôtre Thé HeU 
vendue : J'en rencontrai plufieurs dignes d'&» 
tre vues & cultivées pour leur beauté, indé
pendamment de leurs Vertus. J'en vis qui 
pouvoient le difputer à nos Jacinthes, & une 
entr autres, qui étoit une efpèce à*Anémone k 
deux branches > d'une extrême délicateflç. 

Si je ne vous dis en ce cas 
D'un air Do&eur , avec emphafe 

Leurs noms, leurs qualités , je dirai leurs ap as , 
Et le dirai d'un ton d'exfafe 

Qu'en lifant des Do&curs on n'éprouveroir pas . 
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J'eprouvois avec plaifir que le bon eft tou
jours préféré au beau, quand on ne laifle point 
corrojppre fon vrai & naturel fentimént. 

Les Tubereufes des Parterres 
Me fcjnbloient au deflous de mes chers Vulnéraires* 

Je me promenai voluptueufement dans la 
pente de cette Montagne, plus belle à mes yeux 
que la Prairie, & je la quittai à regret pour 
aller voir un Mont aride, & tout hérifle de 
pointes de Rochers. Perché fur la Cirirc la plus é-
levée, je me mis à obferver le Monde & fa gloire, 
D'abord je fentis cet aimable défordre quç 
donne ài'Efprit l'abondance des Objets, avant 
que l'œil foit parvenu à les débrouiller. Je 
m*y perdois comme on fe perd dans la foule , 
où l'on ne voit rien pour avoir trop de cho-
fes devant les yeux. Après une vue générale, 
dans laquelle j'admirois que mon œil em-
brafla tant de merveilles à la fois ; je me fi
xai tantôt à ces Chaînes majeftueufes de Mon«r 
tagnes, qui forment à nôtre Pais des "Rem
parts redoublés, comme autant de Forterefles 
pour fa liberté. Je réflëchiflbis fur les divers 
afpe&s de ces Monts, dont les faces variées 
& toutes utiles fervent à modifier; l'Air , à 
brifer & à conduire les Vents, à fixer les Va
peurs , qui f'exhaient de la Terre , & à former 
entr'elles des Vallées fertiles & d'abondans Pâ
turages ; à produire des Métaux, des Minéraux, 

D 4 des 
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Plantes qui leur font propres, & qui ont be-
foin précifément de Pexpofitiouoù elles croiC 
fent ;• mais fur tout des Sources intariflàblet 
pour nos Rivie'res & nos Fontaines. Je con-
fîdérois avec atention leur grandeur énorme, & 
la folidité prodigieufe de leurs bafes. De là 
paflant aux divers Païs que je découvrais, 
Mes yeux par les détours de cent lignes obliques 
Perçoient dans les Etats de ( i ) quatre Républiques i 
Ténetroient bien avant ceux de trois \z) Puiflàns RoU| 
Et croioient contempler fept Princes a la fois. 
De ce nombre mon Coeur donnoit la préférence , 

Jffaf P** une douce expérience, 
A celui [;] qui me fait un fi charmant loulr , 
Sous les ordres duquel, content de ma Fortnne , 
Et jouiflàjit de tout , fans que rien m'importune , 

Je veux vivre 5c mourir. 

Au deflbus de nous étoient des Nuages ; noHt 
étions heureux de ce qu'ils s'étoient un peu abai£ 
fés : C'eft une Couronne qui ne quitte giières 
la tète de cette Montagne. Une heure au
paravant elle en étoit toute couverte, & ilfem-
bla qu'ils nous cédafTent poliment la place * 
S'ils s'étoient opiniâtres à y refter, -

Mous euflïons été dans la Nue, 
Sans en avoir plus belle vue $ 
Au lieu que dans les Airs 

Se formoient fous nos pies les flamboians Eclairs, 
* £t la Foudre grondante au deflus de Vos tetes 
- Bien au deiftjl de nous preparoient des Tempêtes. 

Vpila 
( i ) Les Républiques de Berne, Fribourg , Genève & 

Valais. 
{z\ Les Rois de France» de Sardaigne > le de frufle » 

ce dernier par h Comté de NeuctâtaL 
(3) L'fctat de Berne. 
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Voila dequoi juftifier cette efpèce de para* 
doxe, où je difois en parlant des fimples , 

Qu'ils etouTenjt en ces lieux 4ans le fein àft Tonnerre* 

L'Air étoit le plus fèrein du monde, & rien 
ne gronda autour de nous* L*épreuve dont 
je vous parle n'eft pas cependant fabuleufe à 
bien des Gens Pont faite , & dès là nous pou
vions dire fans figure , que nous étions au 
defllis des Météores & de- Elémens, 

La vue étoit très nette , autant qu'elle poiu 
voit l'être le matin du côté de l'Orient ; tout 
ce beau Pais étoit à la diferètion de nos yeux» 

Dans njrzPais charmant , par centaines épars » 
Villaecs.&c Hameaux s'pfroient de toutes parts } 
Czmp0â'i%tâ*/',Koû&'';i agréables Villes * 
Rivières ferpent«nt en des Plaines fertiles. 
* Sept Lacs, qui nous fenibloient gentilles Napes d'eau* 
Et dont nous enflions crû mettre l'un ** dans un fçeau^ 
Villes qui paroiftoient faites pour des Pigmées , 

— Dans un Arpent ou deux par MuYets7 cr/fermées, 
Dans lcfquelJes pourtant la petite grandeur , , -
Etale fièrement lr chçtive'fplendeur i 
Montre des partions , fait par fois la méchante * 
S'érige en Souveraine , ou fait l'indépendante 5 
Croit briller en ces lieux par cent endroits divers, 
Quoi qu'un point fur la Carte , un rien dans l'Univers» 

Je n'avois pas deflçin de moralifer 2 mai* 
le moien de s'en abftenir, en voyant comme 
du Ciel la folie de tant d'Hommes, qui fe pa- — 

D s nadenç 
* Les Lacs des Roufle*, de Joux , de Nc£tcJ>ateJ, 4* 

Siçnne, de Morat, de Brêt, M e Lac Lwan« 
** Le Lac de lira. 
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nadent fur cette Terre : Car fi de cette élé
vation je prenois quelque idée de la vafte éten
due du Monde, & de la PuifFance infinie de 
fon Ouvrier ', que pouvois-je penljir de ces 

- petires Créatures, que je favois répandues par 
milliers d?ns c^ Villes , qui ne me ienibloient 
guères que des fourmilliéres ? Je me répré-
fentois leurs Habitans*, ocupés fans relâche & 
prefque toujours fans modération de leurs pe-

— , tits intérêts , fe paonans dans leurs petits Meu
bles , ou dans leurs petites Nipes , montrans 
de la dureté ou de la hauteur pour leurs Egaux ; 
tournans toute leur pénétration à reiiflir 
dans de petites intrigues s cabalans, remûans 
toujours & pour l'ordinaire fans rien avan
cer. 

En penfant à tout cela, & prenant d'un 
peu loin mon point de vue, je fentois ce qu'on 
112 fent point à la préfence des Objets, parce 
que je n'en étois plus étourdi. Je commen-
çois à les envifager fainement, & je me fai-
fois là deiTus mille Leçons très utiles. Je 
rélblus de n'être ni du nombre de ces petits 
orgueileux qui fe croient grands dans leur pe-
tkefl'e, ni du nombre de ces lâches qui les 

- cncenfent & qui foufrept qu'on leur'ïmpofe. 
Je refpirois à la fois un air de raifon & de 
liberté. Je conclus que je ne me paffione-
fois pour rien, & que je garderois toujours fi -
je pouvais ma Philofophie de Montagne, 
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Après les grands Objets nous obfervame» 
fans mépris les plus petits 5 & nous vîmes en
tre deux Rochers une petite Efplanade ajuftée 
avec deux Cercles de Gazon bien compares, 

$ur cette iimplc Efplanade ^ 
Deux Cercles de gazonade* 
Des plaifirs de nos Vachers 
Sembloient marquer la Cadence 
Et nous croions voir leyr Danfe, 

•Tandis que leurs Troupeaux paiiToient ious les Roche». 

- Ces bonnes Gens s*y raflemblent les jour* 
de Fête, & c'eft là le rendés-vous général de 
tous les Fruitiers de ces Montagnes, à 3. oit -
4. lieues à la ronde. Ils y portent du pro
duit des Troupeaux, avec quelque peu de Vin; 
car excepté ces jours folemnels, ils naen font 
dans ce lieu là,aucun ufage. Ils placent au 
milieu du Cercle le Joueur de Violon ou de 
Cornemufe, élevé fur une pierre & forment 
autour de lui une ou deux Dajifes rondes , 
qu'ils n'interrompent que pour d' autrçs Jeux ? 
ou pour prendre une frugale Colation, 

La (ans guide que la Nature. 
Ils fautent pourtant en mefure 
Ségaient de mille façons , 

Sans imiter de près les Bergers de Sicile, 
Que nous a célèbre Vngile. 
L'amour a peu de part à leurs douces Chanfons 

Je dis cela parce qu'ils y vont fans Fem
mes y & que par une certaine fuperitition, ils 
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n'en foufrent point dans leurs Vacheries,* apa-
remmcnt qu'iU raportent dans la Plaine le 
goût que la Nature infpire, car fans Femmes, 
on n'imagineroit pas beaucoup de plaifir. 

Nous fumes enfuite voir , à quelques cent 
pas delà une ouverture fînguliere, formée fur 
le revers Occidental de cette Montagne. Elle 
n'eft pas plus large qu'un double Canal de Che
minée au plus. On y jette des pièces de Roc, 
qui font retentir, à trois ou quatre reprifes, des 
\routes fouterraines d'une profondeur étonnan
te, où ces Pierres roulent de l'une a l'autre, 
avec un bruit femblable à celui du Canon , 
en laiflant des intervales pendant lefquels elles 
traverfent de grands vuides, & femblent tom
ber à la fin dans Peau comme en poufliére. 
On frémit de la profondeur de ce goufre quç 
Ton juge aulîî bas que le pied de la Monta-
gne,ou même félon quelques uns beaucoup plus. 

Mais c'cft en l'air qu'on nous TaiTuiê  
Car fi jamais dans Tes tranfports , 
Quelqu'un en prenoit la mefure, 
11 l'iroit porter chés les Morts. 

Le plaifir que chacun a pris de faire rèfbn-
lier ces vaftes Abîmes , a dépeuplé tout ce 
Canton de Cailloux, de forte qu'il faut apor̂  
ter d'aiTés loin des Pièces de Roc pour s'en don
ner le plaifir. 

Ce fut a cela que nous nous bornâmes pour le 
coup 3 
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coup, & dès que nous eûmes tout vu, nous 
nous impatientâmes de reprendre la route la 
plus courte , pour fbrtir de ce » lieux fauvages : 
Mais comme le trop d'empreflement nuit tou
jours, le nôtre nous egarâf Ceut été une 
merveille fi nous avions goûté , fans mélange 
d'inquiétude, des plaifirs que l'on trouve rare
ment dans leur pureté. 

De Chatbonié're en Charboniére , 
Sans rencontrer de Charbonnier , 

Nous cherchâmes en vain quelque pauvre Chaumière , 
Qui put nous remettre au fentier. 
Là parmi des Pierres très dures , 
Au fond ténébreux des Forets , 
ïrainans à peine nos Montures , 
En lieux où Ton n'en vit jamais , 

Hous crûmes terminer nos tnftcs Avanturcs, 
fit cueillir pour Lauriers de funèbres Ciprès. 

Cependant nous en fortimes, par des endroits 
pour le moins auflî efcarpés que ceux où vole 
le Cheval Pégafe, & ce ne fut qu'après 4. ou 
*. heures de détours, auffi fatigans que ceux 
d u Labirinthe de Dédale. 

Je ne fai comme s'en tira 
Von Cheval fans avoir des Ailes, 
Mi comme en ces routes nouvelles* 

Son pauvre Maitre n'expira : 
K a 1< ns plus chercher de traverfeg, 
Dort nos Corps font fi-tôt laiTés , 
Il eft tant de peines diverfes, 
bous en aurons toujours ailes. 
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^ A n s efoit ma Mufe facile, 

^ F a i t de tout fon amufementj 

Ah ! ii comme l'Abeille agile 

Elle favoit habilement 

Des Fleurs qu'elle de'ctit tirer un miel utile, 

Je l'aimerois plus tendrement ; 

Je la cultiveiois , j'en ferois mes de'lices , 

Je lui confacreiois la fleur de mon loifir ; 

Des Flaifirs puiŝ fans artifices , 

Font aptes mes devons mon unique plaifir. 

• • > - - « v . : 

RE-

I 
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R E M A R Q U E S C R I T I Q U E S 
fur le 1. Article de la Bibliothèque 
Germanique T. XXXVI. concernant 

Mr. W O L F . 

\ 

MESSIEURS* 

J'Ai lûâvecplaifir l'Article 1. du T. XXXVL 
de la Bibliothèque Germanique qui regarde 

Mr. W O L F . Cette Lecture m'a conduit à 
faire quelques Remarques , que je vous prie 
d'inférer dans vôtre Journal, fi vous le jugés 
à propos. 

L'Article dont il s'agit contient les cinq 
Erreurs que Mr. LANGE , Profefleur en Théo
logie , dans PUniverfîté de Hall, trouve dans 
les O uvrage* de Mr. WoLF, à préfent Pro-
fefTeur en Philofophie à Marbourg, & lesRé-
ponfes de fon Apoiogijle, avec les Réflexions 
des Journalises. Le Procès eft interreflant & 
narré avec beaucoup de netteté & de pré-
cifion. 

La première Erreur * atribuée à Mr. Wolf} 
c'eft, qu'il fait du Corps & de l'Ame humaine 

deux 
* Page 13. 
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deux Machines , deux petites Boites 7 qui 
font partie de la grande Rpëe du Monde. L'A-
pologifte fe récrie fort contre cette acu-
fàtion, & en prouve la fauifeté par les pro
pres paroles de Mr. Wolf, qui afirme, * que 
tAme efi une fubfiance fimfle & indivifible : ce 
qui exclut abfolument Pidèe de la Machine. Voila 
qui fufit pour difculper nôtre Philofophe de 
cette opinion & empêcher qu'on ne la lui atri-
bué ,• mais je ne fai Cl elle ne feroit point une 
fuite néceflaire de VHarmonie préétablie de feuMr* 
LEIBNITZ , qu'il a adoptée * car ce jufte acord 
qu'il y a entre les penfées , les defirs de l'Ame, 
& les mouvemens du Corps , fupofe qu'il y a 
dans ces deux Etres quelque chofe qui le pro
duit , cette caufe ne pouvant être externe , la
quelle feroit Dieu: Ce qui re viendroit au Siftéme 
des Caufes acafimnelles que Ton rejette» Or s'il y 
a une efpèce de lien ou de corde, qui fait qu* 
certaines penfëes de l'Ame atirent certains mou-
vemens du Corps, & que certains mouvemens 
du Corps atirent certaines penfées de l'Ame , 
l'Ame n'eft-elle pas une véritable Machine d'u
ne Nature à la vérité diferente de celle du 
Corps ? Mr. Wolf a beau dire, que les deux 
parties de F Homme ne fauroient agir rune fur Pau* 
tre, un Corps ne pouvant toucher une Ame fpiri* 
tuelle, ni une fubjlance fpiriruelle faire mouvoir les 
rejforts du Corps. Car i. Il fe trompe en cela, 
comme on va le montrer dans le moment 

2. 
* Page 14. 
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£. Cela même fortifie mon objection,parce que 
ou cet àcordeft j3oflïble,ou il implique con
tradiction. S'il eft poflible, ce n'eft que par quel* 
que Agent ou par quelque Reflbrt que DIEU a 
mis dans ces deux parties, par lequel elles agit 
fent l'une fur l'autre ,* ou fi cette Aétion récipro
que implique contradidion, il implique auflï 
côtradidtion que Dieu ait établi cette harmonie. 

Je ne fai comment nôtre Philofophe ofe 
afirmer, que la fubftance fpirituelle ne peut 
faire mouvoir les reflbrts d'un Corps. Si cela 
étoit, Dieu qui eft une fubftance fpirituelle, 
n'auroit pu imprimer le mouvement à la M ^ 
tiére, ni même produire la moindre détermi
nation du mouvement. Comment donc a-tMl 
pu être le premier Moteur & l'Auteur de cet 
Univers ? Diroit-il, que Dieu a pu mouvoir 
la Matière par fon pouvoir infini ? Mais 
ce pouvoir infini ne fait pas des chofès con
tradictoires ,• & fi Dieu a pu mouvoir toutei 
les parties de ce grand Monde, n'aura- t'- il 
pas pu donner une petite portion de ce pou
voir à l'Ame, pour mouvoir le petit Monde 
auquel il Pa unie ? 

L'acord des Aftions du Corps & de PAmfc 
eft incompréhenfible, dans le Siflème de Mr.' 
Wolfy c'eft a dire fi ces deux parties n'agiflent 
pas réellement l'une fitr l'autre, ou fi Dieu n'y 
intervient pas immédiatement , comme lesr 
Cartéfiens le prétendent. Je veux me taire 
par exemple dans ce moment : Il n'y a pas? 

E p i * 
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plus de liaifon , félon Mr. Wolf entre cètAâe 
de la Volonté de mon Ame, & la ceifation 
du mouvement de ma Langue, qu'il n'y en 
a entre ce même Aéle de ma volonté & le 
mouvement de nos v oulins de St. Cervaà , 
dont je fuis très éloigné. Comment donc 
arrive-t'-il que ma Langue celfe de fe mou
voir précifément lors que je veux me taire , 
puis que ma volonté n'y influe en quoi que 
ce foit : Tous nos Moulins pourroient alors 
s'arrêter de même ; & ce dernier prodige ne 
feroit pas plus grand que l'autre. 

Enfin ce Siftéme rend abfolument inutile l'or-
ganifation, & même l'exiftence du Q rps. ai 
chaque Efprit doit avoir, par fa propre natu
re , certaines penfées, certains defirs , certains 
fentimens , & fi les diférens mouvemens du 
Corps n'en font la caufe en aucune forte > 
mon Corps m'eft abfolument inutile, puis que 
fans lui mon Efpritverroit lesmê*res Objets, 
auroit les mêmes fenfations , voudroit les mê
mes chofes,&auroit les mêmes pallions de joie, 
de triftefle, de crainte &c. Deux Horloges, qui 
indiqueraient &fonneroient la même heure 
en même tems, feroient bien voir l'Art & l'ha
bileté de l'Ouvrier j mais n'y aïant aucune 
connexion entre ces deux Pièces, l'une pour-
roit très bien exifter fans l'autre. Ces confé-
quences me femblent naître fi naturellemerÊt 
du Siftème de Mrs. Leibnitz & Wolf> que je 

ne 
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ne fai comment il peut avoir tant de Parti-
fans. 

La féconde Erreur capitale, que Mr. Lange* 
atribùe à Mr. Wolf, & qu'il dérive de la pre
mière : Oeft que le Corps & l'Ame étant deux 
Machines, toutes les ABioriS, toutes les Pajjîons 
du Corps & toutes les Volontés de l'Ame font 
abfolument nécej]aires 5 l'Homme n'ejl plus libre; 
Ce qui détruit la qualité morale de toutes fes Ac^ 
fions. La conféquence me paroit jufte & éviden
te,- car puis que les mouvemens du Corps 
repondent précifement aux Adtes de l'Ame , 
il faut qu'il y ait, dans l'une & dans l'autre 
de ces Parties, quelque reflbrt qui les fafle 
jouer en même tems. Voïons néantmoins 
comment fon Apologifte le défend. Il dit. 
ï . Que ]\îr. Wolf enfeigne £5? défend la liberté 
raifonnable de l'Homme. Nous devons en être 
bien aife, & il n'eft plus permis après cela 
de lui imputer les conféquences fâcheufes, qui 
pourroïent naître de fon Siftème. Il dit 2-
Quele principe** que Mr. Lange fupofeejl faux. 
Ce principe eft cependant très vrai, fî nos 
Objeétions précédentes font valides. Les Lec
teurs atentifs en décideront. Il dit, 3. Que 
la conféquence qu'on en tire efl fauffe aujjï; que 
F Harmonie préétablie ejl bien eau je que l'Ame œ 
néceffairement certaines fenfat ions ; mais qu'elle n'ejl 
fus caufe demême que l'Ame a nécefairement certai-

E % nés 
* Page i«. 
** Que l'Ame, eft une Machine lelon Mr. Wolfc 
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ves volontés ; que fes déterminations demeurent #-
bres Ç§c. Si l'Harmonie pré-étabiïe eft la cau(e 
néceifaire de certaines fenfàttons, comme de 
fenfations vives de plaifir, de douleur , de 
mouvement violens , de colère, de haine j 
elle eft par cela même la caufè des Àâion* 
criminelles, qui font la fuite de ces fenfations 
& de ces mouvemens : Par cohféc]uent Dieu y 
qui eft l'Auteur de l'Harmonie pré-établie 9 
fera aoffi l'Auteur de ces Crimes. En vain 
Mr. Wolf repliqueroît - il, que ces (ènfetions 
<& ces mouvemens ne déterminent pas nécefl 
(àirement la volonté de l'Ame, qui demeure 
toujours libre. Je nie le fak j 11 ne fe fait 
lien de contraire à l'Harmonie pré-établie paff 
cette Harmonie. A certains mouvemens dit 
Corps répondent certaines penfée criminel-* 
fes. Donc ces penfées criminelles doivent être 
imputées à l'Auteur de l'Harmonie. 2. Lors 
qu'après une penfée criminelle , une penfëe dof 
haine, par exemple, l'Ame veut commettre un 
homicide, le Corps ne fait-il pas d'abord le* 
mouvemens néceflàirespourl'éxècuter? i reu-* 
ve évidente que ces deux i arties avoientété 
façonnées ou dreflees, pour opérer ces pfcntëes 
& ces mouvemens. L'Apologifte de Mr. 
Wolff a bien vu toutes ces conféquences $ 
mais pour les prévenir, il avance y Que fi les 
déterminations de VAmefint née çj]aires, c'ejc d'une * 
necetjltè bipothètique & conséquente & non d'une 
nkejjlti antécédente, & abjolue'y épie la<frémiére 
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de Ces deux nécefitès ne fauroit détruire (a &. 
hertéy parce qu'elle ejl fondée fur la Prefciencede 
Dieu : Prefcience qui étant po/iérieure en ordre 
de Nature, comme on parle y à la détermination 
de la Volonté, ne peut lui impofer aucune nècef-
fité d'agir, ou de ne pas agir &c. Laiflant à 
pact diverfes Reflexions importantes que je 
poijrrois faire là deflus, j'obferverai feulement 
que les Théologiens , pour concilier la Liberté 
de f Homme avec la Prefcience de Diept, difent 
pour la plupart, que Dieu doit être confi-
deré comme un fimple Spéculateur des Adtions 
humaines , non feulement des préfentes, mais 
de celles encore qui font dans un avenir très 
éloigné. Or en ce fens là , il eft très vrai 
que la Prefcience de Dieu eft poftérieure en-
ordre de Nature à la détermination de la volonté 
de l'Homme,- m?i<? il n'en eft pas ainfi dans le Si-
fteme de Mr. Wolf La Prefcience de Dieu eft an-̂  
térieure en ordre de Nature, auiE bien que de 
tems, à la détermination de cette volonté. La rai-
fon de cela eft que félon notre Philofophe Çç 
félon Mr. Leibnitz , PAme tire du fond de fon 
Eflfcnce, fes penfëes, fes de(irs, fe> inclina
tions &c. Dieu eft l'Auteur de cette Eflence 
intime, & par conféquent de toutes Ce* pen-
fées, & de tous Ces defirs, qty'il prévoit auflî 
facilement qu'un Horloger prévoit tous les 
mouvemens de la Montre qu'il a faite, leC. 
quels font une fuite néceflaire du Mechanis-. 

ma 
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me dont il eft PAuteur ; & par là on fait Dieu 
Auteur du Péché , d'autant plus que Dieu 
unit enfuite cette Ame à un Corps, qu'il a 
agencé, de manière que tous (es mouvemens 
répondent, & concourent à fes penfées, & à 
fes defirs criminels. Je n'impute point cette 
conféquence odieufe à Mr. JVolf; mais je crois 
qu'elle nait naturellement du Siftéme qu'il a 
adopté. 

La troiftème Erreur* fondamentale atribuéeà 
Mr. JVolf y c'eft, qu'en difinijfant Dieu mefitbf* 
tance qui fe rêpréfente à la fois tous les Mondes, 
tout ce qui efi pjjible, (feji à dire tout ce qui 
rf implique pus contradiction , il ne donne à Die* 
que la gloire de connoitre l'Univers, ç*> w» celle 
de Vavoir crée. JJavouë que je ne vois point 
cette conféquence que Mr. Lange tire des pa
roles de fon Adverfaire , qu'il cite \ &. je ne m'e-
tonne pas de ce que l'Apologifte de celui ci 
reproche de la mauvaile foi à ce Théologien * , 
d'autant plus qu'il l'acufe de tronquer la défini
tion que Mr. JVolf* donnée de la Nature Divine , 
& que le Journalifte raporte tout au long : Cette 
définition eft très éloignée de la moindre ombre 
de PAtheifmedontMr. Lange fait entendre que 
l'Auteur aproche beaucoup. Il eft vrai, 
comme il paroitra dans la fuite dermes Ré* 

flexions , 

* Page 2o. 
* rage 21. 



J U I L L E T 1 7 3 7 . 71 

flexions, qu'il femble a\oir un peu donné lieu 
au reproche qu'on lui fait de ne pas donner 
a DIEU la gloire de la Création : Et quand 
il protefte ici qu'il croit que Dieu a crée l'U
nivers , dans le fens propre & véritable, cela 
peut être équivoque 5 car peut être ne Paflu-
re -1' - il que par refpedt pour la Révélation, 
dont il reconnoit la Vérité & la Divinité, & 
non en confultant les feules Lumières de la 
Raifon. 

La quatrième Erreur capitale imputée à Mr. 
Wolf, * c'eft d'avoir avancé} que '& Création 
du Monde ne peut être démontrée par les feules 
lumières de la Rgifin > d'où Mr. Lange conclut 
qu'il acorde aux Athées l'Eternité du Monde* 
L'acufation eft grave , comme l'on voit. L'A-
poloçifte reproche encore ici au Théologien 
un défaut de bonne foi , Mr. Wolf n'aiant pas 
dit qu'il eft impoljible, mais qu'il eft dificile de 
démontrer la Création du Monde , (difficul-
ter). La gravité du cas eft un peu diminuée i 
mais ce qui en refte , ce qui eft avoué eft 
encore affés confidérable. Si la Création du 
Monde fe prouve dificilement par la Raifon, 
les preuves de Pexiftence d'un Dieu reçoivent 
par là quelque ateinte, y aiant aflés de liaifon 
entre ces deux Articles. Il faut que Mr. Wolf 
foit bien dificile en preuves, pour n'en trou
ver prefque aucune de convaincante fur le fu-
jet dont il s'agit. L'atpedt des MDnugaes & 

E 4 des 
* Tagc 22. 



pjt MERCURE S U I S S E 

des Vallées, par exemple ; la nouveauté de 
THiftoire, des Sciences & des Arts, pour ne 
pas parler d'une autre forte preuve, qui vien
dra dans la fuite, rendent aiTes fenfible le com
mencement du Monde. Voici celle que Mr. 
le Profefleur de Marfrourg nous donne de la 
vérité de ce fait *. Le Monde tel qu'il efl , 
rfaïant fas en foi mène la raifort nèceffaire de fin 
exijlence, ï'Athée n'a aujfi aucune raifon nècef

faire de le croire éternel: D'où il conclut trè» 
bien, que le Monde exijle fur P£tre quifeul 
exijle far lui même. Je trouve cette preuve exT 
çellente,- mais il faut convenir qu'elle n'eft 
pas aufli frapante, ni aufîî à la portée du Peu
ple que les autres dont il n'çft pas fatisfait, 
& qui me paroiflent pour le moins aufli folides 
& aufli convaincantes que la fienne. D'ailleurs 
on verra dans peu que cette preuve fi chérie 
peut être afoiblie par ies propres principes, 

Un fécond Crime qu'on fait à nôtre Phi-
lofophe j c'eft qu'il convient, que Dieu a pu 
créer le Monde de toute éternité, ou dans un 
tems infini. Il y a diverfes chofes dans le 
Journal, pour montrer que ce fentiment ne 
paroit déroger, ni aux Perfections de Dieu, 
ni à la Religion. Il me femble^ que Mr.' 
Wolf, en fe tenant à la feule lumière na
turelle , eft dans le fentiment RAriJlote, qui 
reconnoiflbit que Dieu eft un Etre intelli

gent 
* Page 24. 
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gent, immatériel, le prémieur Moteur de 
toutes chofes , & qui eft immuable : l Ta 
proton:; Kinoun Kai akiniton , mais qui pré, 
tendoit en même tems que le Monde é-
toit la production néceflaire de la Toute 
puiffance effentielle & immuable de la Na
ture Divine : Ainfi quoi qu'il crût que 
Dieu eft un Etre intelligent & exiftant par lui 
même , il croïoit auflî que le Monde étoiç 
éternel. Si Mr. "Wolf eft dans le même fen-
timent, j'eftime qu'il eft dans l'erreur , auf-
fi bien que l'ancien Philofophe, par ce qu'il 
eonceyroit le Monde comme une émanation 
néceflaire de la Divinité; à peu près comme 
les raïons émanent néceffairemept du SoleiL 
Dr qui ne voit la grande diférence qu'il y 3, 
entre ces deux chofes : Le Soleil eft un Etre 
matériel & phifique, dont les opératioias font 
néceffaires & coulent néceffairement de fa na
ture ; mais Dieu , qui eft un Etre intelligent 
& libre, qui eft entièrement le Maître de tou
tes fes adions, a pu créer le Monde & ne le 
pas créer. Il étoic à la Vérité trè, digne de 
fes Perfections de le créer ; mais il n'y étoit 
du tout point obligé $ étant parfaitement fu-
fifant à lui même, il n'avoit nul befoin des 
Créatures pour être heureux : Il n'y avoit 
donc aucune liaifon effentielle entre Téxiftence 
de Dieu & celle de l'Univer-s, comme il y en 
g eçtre le Soleil & fes raïons, puis qu'il eft 
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contradictoire de concevoir cetAftre fans ces 
émanations là. Il fuit de là que Dieu a pu 
créer le Monde, ou ne le pas créer, le créer 
même plutôt ou plus tard, ou le créer difé-
rent de ce qu'il eft. Comme il ne femblepas 
que ce foient là les idées de Mr. Wolf, voila 
pourquoi Mr. Lange lui impute donc de ne pas 
prendre le terme de Création dans le fens propre 
& naturel. Dieu eft dit créer, quand par un 
Aûe libre de fa volonté, il forme un Ouvra
ge qui n'exiftoit pas auparavant!" mais onne 
le pourroit dire que très improprement, lors 
que cet Ouvrage feroit une fuite naturelle & 
nécefTaire de fa Nature Divine. 

L'ApoIogifte de Mr. Wolf foutient * que fé
lon ce Philofophe , Dieu n'efl point un Etrené-
Cejjltè, qui agit fans choix , fans aucune fin , far 
l'aveugle & l éternelle nécejjitè de fa Nature. 
J'avoue qu'il peut dire que Dieu connoit fon 
Ouvrage, qu'il fait à quoi cet Ouvrage eft pro
pre; mais il eft très certain que félon lui, Dieu 
agit par l'éternelle néceffité de fa Nature, 
puis qu'il n'auroit pu agir autrement, & qu'on 
lie peut concevoir de moment où Dieu n'ait 
pas agi de la forte ; de manière qu'on ne peut 
que très improprement lui atribuer du choix. 
Ce qui le prouvé eft ce qu'il dit, que Dieu a 
choifi le meilleur, (le Monde) Ce meilkftr félon 

Mr. 

* fage 26. 
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Mr. Leibnitz, dont Mr. WalfCnk fans doute 
tous les principes, confifte dans un point in-
divUible.- Donc Dieu, qui choifif toujours le 
meilleur, n'a pu que tormer l'Univers avec, ni 
plus ni moins d'efpèces d'Arbres, de Plantes,d'A-
nimaux &c. qu'il n'y en a. Voila donc l'exif-
tence nécelTaire de chaque efpèce de Plante, 
par ex. non à la vérité d'une néceiïîté antécéden
te , laquelle ne convient qu'à Dieu,-mais d'u
ne nécefîité conféquente, qui dérive de l'eflen-
ce & de l'exiftence de cet Etre : Ce qui fait 
voir quej'ai eu raifon de dire, qu'on pouvoit a-
foiblir , par les propres principes de l'Auteur, 
fa preuve de la non-éternité du Monde. 

Il eft vrai que pour défendre fon hipothèfe, 
il dit qu'il n'y a d:'éternel que ce qui eji exiftant 
far foi même; Ce qui ne convient qu'à Dieu. 
Je répons que VExitfence par foi même & l'Eter
nité font deux idées diférentes. L3Exiftence par 
foi même marque la manière dont Dieu exifte, 
& fon Eternité marque la durée de cet Etre. 
Or félon Arijhte, ces deu<c idées ne convien
nent pas toujours au même fujet; car il re-
eonnoifToit que Dieu feul éxiftoit- par lui mê
me ; mais il ne laifToit pas d'afirmer que le 
Monde étoit éternel. 

La preuve que FApologifte de Mr. Wolfz\è-
gue, que fa penfée n'eft pas que Dieu agit 
far f étemelle nècejjlté\ de fa Rature, c'ejl que-
Dieu s'ejl répréfentéà la fois tous le* Mondes pf-

fible^ 
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fiblesy & qu'il a choifi le meilleur *. Cette pret£ 
ve n'eft pas fufifante, dès qu'il foutient que 
le Monde peut avoir une durée infinie j car 
Dieu peut avoir prefens tous les Mondes pof-
fibles, & donner l'exiftence à celui qu'il con
çoit être le meilleur. Dieu fera antérieur à 
l'Univers en ordre de Nature , & non pas réel
lement en durée. Ce fentiment eft bien difi-
cileà digérer: On enalègne néantmoins deux 
preuves, voici la première. * On conçoit tou
tes les Quantités comme infimes, ou plutôt com
me indéfinies, félon l'exprejion de Defcartes, par-
ceque rEjprit ne. fauroit jy mettre des bornes ; 
Or le tenu eft une Quantité : On peut donc fort 
bien le concevoir comme infini; il faloit ajouter, 
ou comme indéfini. Jnfqu a nôtre Philofophe 
on avoit toujours diftingué le Tems de Y Eter
nité. L'Eternité eft une durée fans bornes, & 
le Tems eft une durée bornée , qui quelque 
fois a un commencement & une fan, comme 
eft celle des Animaux, des Plantes; & d'autre fois 

ui a eu un commencement, mais qui n'a point 
e fin ,• telle qu'eft la durée des Anges & de* 

Ames humaines. Or je foutiens que l'Eter
nité ou la durée, qui n'a ni commencement 
ni fin, ne convient qu'à Lieu feul & ne peut 
convenir au Monde, & que dire m tems in~ 

* Page 26. 
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jlrii, ĉ eft vouloir lier deux- idées contradictoi
res , que c'eft comme fi l'on difoit, une 'durée 
qui a eu un commencement, Se qui n'a point 
eu de commencement. Tout ce qu'il y a 
de vrai fe réduit à ceci, que le Monde a eu 
im commencement ; mais qu'on ignore quand 
il a commencé : C'eft auffi ce que le Jour-
nalifte a très bien reconnu. Il faut convenir 
dit- il * , que tout Etre qui éxifie, & qui ri"e-
xijle point, par foi même, doit nèceffairement 
avoir un commencement ,• d'où il s'enfuit que 
far ces mots de toute éternité, ou dans un tems 
injtni, on ne fauroit entendre qu'un Tems, dont 
lEJforit ne fauroit marquer le commencement. 
Voila qui eft clair & précis; mais il ç/avoie 
été la vraie penfée de nôtre Philofophe, je 
doute qu'il l'eut exprimée d'une manière iî 
impropre. La féconde preuve que l'on alè-
gue de l'Eternité du Monde eft telle. On 
convient que les volontés de Dieu exijhnt de tou
te éternité. Or il n'ejl nullement impoljible dé 
les concevoir ejicaces au moment qu'on les con
çoit èxijlantes. Il n'ejl donc nullement impofi 
fible de concevoir que le Monde ait exijiê de touA 
te éternité &c. Comme on parle des Vo
lontés de Dieu , il eft manifefte qu'on n'entend 
pas fa faculté de vouloir, laquelle certaine
ment eft éternelle ; mais les A&es de cette 
faculté par lefquels il produit au dehors telle 

ové 
* Page 2». 
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ou telle chofe. Or je nie que ces A&esfoienC 
éternels , par ce qu'ils ne feroient pas libres, 
& qu'il n'y a rien d'éternel que Dieu. Au 
moment donc que Dieu a eu la volonté de 
créer le Monde, fa volonté a bien été éfica-
ce : le Monde a auffi tôt éxifté ; il a dit, 
Que la lumière [oit & la lumière a été : Mais 
cette volonté n'a pas co-éxifté avec Dieu : 
Combien d'autres volontés n'a - t - il pas eu 
dans le tems , comme celle de délivrer fon 
Peuple de la Servitude d'EGlPTE , & de la 
Captivité de Babilone ; d'envoier fon Fils dans 
le Monde , &c. 
. La cinquième Erreur * atribuée à Mr. Wolf, 
c'eft, Que fa Philofophie conduit tout droit à FA-
theifme, en rejettant comme des preuves foibles, & 
nullement concluantes del'ExiJhnce de Dieu . tou
tes celles opte Ion tire de la Jhuiïure-, £5? de for-
dre de /' Univers, aujji bien que des principes de 
la Confcience. J'avoue que ce procédé fortifie 
beaucoup l'Athéïfme ; car celui qui ne décou
vrira pas dans l'Univers un but & une fin, 
dans la ftrudture & l'ordre de fes parties , qui 
montre que c'eft l'Ouvrage d'un Etre Tout-
puiflant & très habile, ne fera pas plus frapé 
de la contingence du Monde. Stupide comme il 
le doit être par la fupolîtion, cette contingen
ce ne lui viendra pas feulement dans l'Efprit, 
il fera même peut être plutôt porté à croire 
qu'il a toujours été. Mais il eft tems de finir 

cet 
f Page 19, 
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Cet Ecrit, qui n'eft peut être déjà que 'trop 
long , quoi que je Paie abrégé autant qu'il 
m'a été poffible. Je fuis &c. 

J. B. P & Vr. 
m Th. à Genève* 

AMESSIEURS LES EDITEURS 

DU MERCURE SUISSE. 

M E S S I E U R S , 

ON doit fans doute être fort obligé à Mr." 
Le Fort du préfent qu'il a fait au Public 

de fa Tradudtion en Fers Adoniques de la Pie* 
ce de Poéfie de Procope. J'ai admiré avec Mr. 
MarignaCy qui en a été fi agréablement clja* 
touillé, la facilité avec laquelle il a furmon-
té la dificulté qu'il y a à traduire de cette 
manière : Mais comme voir & admirer Ces 
Productions ne' font pas deux chofes diféren-
tes pour les Perfonnes qui ont quelque goût, 
aufli peut-on dire avec autant de raifon, qu'en
treprendre quelque Ouvrage & y réuilir, ce 
n'eft précifement pouf lui qu'une mèmecho-
fe. On voit bien qu'il a été en Claflè , & 

quM 
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qu'il n y a pas perdu fon tems, & peut-être 
aufli que Boëce eft fon Auteur favori, Aiant 
fi bien commencé, il eft fâcheux qu'il foit de
meuré en fi beau chemin 5 s'étant contenté de 
nous donner feulement une partie de la Lettre 
de Procope â YAbè fon Ami. Ce qui refte en
core vaut bien , ce mé femble , ce qu'il a 
traduit, & me paroit bien plus intereflant pour 
le Public. Dans la première partie, nous voions 
un Mais dans la féconde nous en trouvons 
le Remède. Dans celle là on Voit le fort de 
ceux qui tombent entre les mains de Meflrs. 
de la Faculté 5 dans celle ci nous aprenons 
comment on peut faire pour fe paffer de ces 
Meflieurs là: Mais ne feroit - ce point larai-
fon qui a obligé Mr. Le Fort de laiffer cette 
partie à quartier : La conjecture eft ailèz na
turelle. Pour moi qui fuis perfuadé que le 
bien public eft préférable au particulier, & qui 
ne doute pas que vous ne foiez dans le même 
fentiment, j'ai crû que vous feriez bien aifes 
d'inférer dans votre Journal, où vous aves 
pour but de joindre l'agréable à l'utile, le refte 
de cette Pièce ,• c'eft pourquoi }e prens la li
berté de vous l'envoier , & je m'affure que 
ceux de vos Ledeurs qui ne l'auront pas dé
jà vue la verront avec plaifir. J'aurois bien 
ïouhaité d'y j'oindre une Tradu&ion en Vers 
tidoniques ; mais n'aiant pas le talent d'écrire 
*n Fers * & moins encore en Vers Adoniques, 

ç'au-
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ç'auroit été en moî une témérité de l'entre-
prendre. Je-fais quid ferre recufent, quid valeant 
humeri : Mais quand même pour un moment 
j'aurois fait cette tradudion, je n'ai pas l'hon
neur de connoitre aflez particulièrement Mr. 
MarignaCy pour le prier de me la corriger, en 
cas qu'elle en eût befoin, ou bien de l'hono
rer defon aprobation, fi elle en étoit digne, 
& la faire par là goûter aux plus dédaigneux. 
Je laifle en un mot cela à plus habile que moi. 
J'ai l'honneur d'être &c. 

MESSIEURS 

Genève 24. Mai. 1737. Votre Ç$c. D. V. 

S U I T E de la Lettre en Vers au Mé
decin PROCOPE à un Abé de [es Amis, 
dont le commencement ejl dans le Mer
cure de Mars) Page 105. 

^"^Race a ma qualité je me porte fort bien, 
^-*Mais comme j'ai promis, la Mort n'y perdra rien. 

Pour unfujet que perd l'Empire fombre, 
Tant d'autreg qui n'en peuvent mais, 

ï Vont 
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Vont par moi tous les jours en augmenter le nombre 

Que Tliiton ne pourra loger tous Tes fujets. 

Vous pour qui j'eus toujours une amitié fincère» 

Cher Abé, profitez d'un Confeil falutaire» 

Four échaper à la commune Loi * 

S'il fe peut pâffez vous toujours du miniftère 

De mes Confrères & de moi. 

Mais fi, comme on le dit, cela n'eft pas poflïble, 

Si tout Homme eft mortel, & qu'il faille, à fon toux » 

Aller prendre une place au ténébreux féjour, 

Vous en vivrez du moins plus heureux , plus paifible*V 

Peut-être même plus long tems. 

Four vous dire la chofe en Homme véritable» 

Vivre félon nos Règlcmcns, 

Vous le favez, c'eft vivre miférable, * 

Et rifquer de mourir à la fleur de les ans. 

On peut racilement^fans nous paffer la vie t 

Les Animaux vivent fans Médecin. 

Sans crainte de la Maladie, 

Allés toujours vôtre chemin; 

Ne faites rien qui la puifle produire ; 

Les Maux ne viennent pas nous chercher fans raifos» 

Si tout le Monde avoit l'efprit de fe conduire , 

Remèdes, Médecins feroient peu de Saifon ; 

Mais dans ce Siècle on vit d'une étrange façon § 

Chacun feinble fait pour fe nuire. 

Que l'exemple d'autrm nous ferve de leçon, 

* Qui vivit Mediccj vint rmfcrc, dit on. 
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Aux de'pens du Prochain, fage qui peut s'inftruire. 

four prévenir les Maux où nous fommes lu jet s , 

Sans mandier Recette ni Jecrets, 

Un bon régime doit fufire$ 

Sur le ptéfent n'aiez aucun chagrin, 

Sur l'avenir aucune inquiétude 3 

De quelque amufement entremêlez l'Etude : 

D'ailleurs mangez, buvez, fur tout du meilleur Vin* 

Ajoutez à cela quelque pet̂  d'exercice 5 

PafTez la nuit dans un profond Sommeil, 

Et ne précipitez jamais votre réveil. 

Ne forcez rien, en tout que la Nature aghle, 

Banniffczles p-aifirs que prefente le vice, 

Ils font toujours fui vis du repentir. 

Que vôtre Efprit fe réjouifle 

Sans que vptre Vertu puiiîe fe démentir. 

Les remors, les regrets qui fuccèdent au Crime, 

Peuvent feuls caufei bien des Maux ; 

Quand l'Efprit agité fent un poids qui l'oprimc, 

Le Corps peut rarement jouir d'aucun repos. 

Fuïez l'Amour, fur tout lorfque fa Mère 

Entre avec lui dans le Miftèrej 

Il amolit TEfprit, énerve la vigueur. 

Mais ce Difcours, Abé, vous embarafle, 

four l'Amour, je le vois , Vous me demandez grâce} 

Que craindre, dites vous , d'une innocente ardeur ! 

L'innocence cti Amour eft un Oifeau bien rare, 

l a Paflion emporte & la Vertu s'égare , 

F % Oa 



$4 M E R C U R E S U I S S E 
On fonge alors bien plus au plaiiit qua l'honneur. 

L'heure du Berger Tonne, on l'entend > on s'aproehc> 

L'ocaûon eft chauve > on en veut profiter ; 

Le plaiTir pafle, il refte un éternel réproche» 

A la tentation vous Tauriez reiiflfer ? 

Soit je ne veux point être en te point incrédule : 

Aimez donc j'yconTens s mais peu, fi peu que rien t 

Dix grains d'Amour font boni, mais Touvenez vous bit* 

De n'en pouffer jamais le poids juTqu'au Tcrupule. 

Quand je vous donne ces Avis 

Je vous regarde, Abé > comme un de mes Amis ; 

Mais n'allez pas au moins les montrer à PexTonjie. 

Si de tous ils étoient fui vis, 

Notre Frofeffîon ne feioit pas fort bonne; 

It nous aurions grand peine à retirer les fiai* 

Qu'il nous en coûte pour l'Hermine* 

Suivez les Teuls. Adieu. Puiffiez vous à jamais* 

Oublié par la Médecine, 

toujours Tain & content > couler vol jours en pafrt 

AU N O U V E A U SPECTA* 

T,EUR SUISSE. 

COuiage, Mon cher Speâateur, 

Mettez vous tôt en exercice \ 

Sur tout parlés avec Candeur,, 
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Et rons allés à nôtre Suifle, 

récurer an brillant honneur ; 

Car en peignant fans Gâterie, 

Tant de Fols, de Fats, de FripowA 

Le Luxe, la Galanterie , 

Les Débauchés, les Fanfarons , 

Des Libertins la Troupe impie, 

Du Beau Sexe les tours félons, 

Vous allés voir nôtre Patrie, 

rafler pour Nation polie, 

AU M E M E , 

A Juger par vôtre Préface, j 

•*• -*" Cet Ouvrage va reuflïr, 

Si vous favçs vous maintenir , 

A ne jamais perdre la trace, 

Du fage Guide, * qui furpaflè, 

Tout autre qu'on eut pu choifir* 

Mais fon Rival ** déjà menace 

D'un jour favoir vous éblouir, 

Souvenés vous de bien tenir 

Le Vœu d'arrêter fon audace, * 

A n'ocuper jamais de place, 

Que celle dont il doit jouîr 5 

Car il ne faut pas le bannir. 

* Le Spectateur promet de ne fuivre que le Bon-
Sens. 

* * L'Efprit , que Ton met iouvent en opofition 
avec le Bonfens, 

F 3 L E 
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LE SPECTATEUR SUISSE 

Amour, que tesplaifirs vont me 
coûter de peine si 

ON peint V Amour avec des Ailes . un Car
quois, des Flèches, & un Bandeau fur les 

yeux. Cette peinture nous répréfènte la lé
gèreté , là foiblefle & Paveuglement de ceux, 
qui, trop fufceptibîes de cette paffion , ne 
font aucun efort pour s'en garantir ; ou qui , 
peu délicats dans leur choix, s'atachent à des 
Objets indigne * de leur atachement ; d'où 
naiflent l'inconftaïïfee, l'infidélité, le dérègle
ment. 

Je pafTerois pour un Homme de l'autre 
Monde, & je ferois en efet ridicule, fi je vou-
lois condamner un Amour légitime, qu'un cer
tain Je ne fâ quoi fait naitre j que des agré-
mensamufent innocemment,-que Peftime fou-
tient, & qui, chafte dans fes vues, s'abandon
ne doucement à une pente naturelle, fans s'y 
livrer jamais , au mépris de l'honneur & cfe 
la confcience. Ce n'eft donc point l'Amour 
en lui même que je blâme,* ce font feule

ment 
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ment les excès où il engage ceux, qui s'en laif" 
fent maîtrifer, jufqu'à perdre la Raifon & à 
oublier leur devoir. 

Si les traits de ce Dieu nous percent, com
me malgré nous > fi , dès que nous en fbm-
mQs pénétrez, nos yeux fe couvrent d'un ban
deau enchanteur, ne femble t-il pas qu'il ne 
nous eft, ni poflibled'éviter fes ateintes, ni 
facile de conferver nôtre raifon ? Mais, & les 
traits & le bandeau de l'Amour font des fi
xions de Poètes, qui empruntent toute leur 
force de nôtre foiblefle 5 toute leur réalité de 
nos chimères & de nos illufions. D'un capri
ce on nous en fait une Loi indifpenfable , 
en nous difant tous les jours , qu'il n'eft point 
en nôtre pouvoir de ne pas aimer. Qu'arrive 
t-il de là ? Perfuadés de la vérité de ce Diâon 
trivial, le premier Objet qui fe préfente à nos 
yeux & qui nous plait, nous frape & nous 
charme bien tôt,-en nous y atachant, nous 
penfons céder feulement à la néceflîté d'une 
efpèce de deftin. Le plaifîr que nous caufe la 
vue d'une aimable Perfonne ,* nous le prenons 
fouvent pour Amour* nous nous y livrons 
fans réfiftance, par cela feul que nous croi
rions réfifter inutilement. Ainfi l'Amour triom- ' 
phe de nous, moins par fes propres forces 
que par nôtre lâcheté,- & nous aidons nous 
mêmes à nptre défaite en nous perfuadant 
qu'elle eft inévitable. 

F 4- L'Et 
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L'Efprit, imbu de cette faufTe opinion , pré 
pare le Cœur à la tendrefle ; le Coeur fëduit 
en fuite l'Efprit 5 nous venons enfin à aimer 
avec paillon, ce qui d*abord nous avoit paru 
Amplement aimable. Si l'on y prend garde, 
l'Amour ne fe forme dans nôtre Cœur, que 
parce que nous ne refiftons pas afles aux pre
mières impreffions d*unObjet, que nous trou
vons aimable. Les donceurs que nous e(pé-
rons goûter en aimant, PAmour propre, qui 
nous flate d'un retour de tendrefle, peut être 
encore un penchant naturel à aimer ; tout ce
la nous trompe, nous défarme & nous rend 
Efclaves d'une Maîtrefle. Ofèrois je avancer 
que cet inexpliquable Je ne fai cjtéoi x qu'on 
donne pour principe de l'Amour, n'eft peut 
être autre chofè que ce que je viens de dire ? 

Sentir & agir font des opérations commu
nes & très aifées à 1 Homme > mais , raifonner 
fur fes fentimens & fur fes adions , en dé
mêler les principes & les motifs, rien n'eft 
plus dificile , rien n'eft moins ordinaire à 
l'Homme. En Amour fur tout, on fent beau
coup & Ton raifonne peu. Le premier pas 
qu'on fait vers cette paflîon, c'eft de smter-
dire tout ufage du raisonnement. Que l'Objet, 
qui nous a charmé, mérite nôtre tendrefle , 
ou qu'il en foit indigne, c'eft de quoi nous ne 
nous embaraflbns pas 5 il nous plait, cela fti-

Et 
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fit; nos yeux font fatisfaks, nôtre Raifoiidoit 
fe taire. La difpropoçtion des Conditions, l'i
négalité de la Fortune, la diférence des hu^ 
meurs, la mauvaife conduite même n'entrent 
point en ligne de compte. 

Un coup d'oeil tendre , un fouris gracieux* 
un beau teint, une main blanche & potelée> 
une taille bien prife & dégagée , voila ce 
qui féduit la Raifon, ce qui la renverfe, ce 
qui nous ravit x jufqu'à l'aveuglement. Tous 
ces agrémens, tous ces charmes, qui ont formé 
nos chaînes, s'efaeeront à la vérité, au bout 
de quelques Années i les rides prendront leur 
place ; la vertu alors, le mérite feul pourront 
foutenir nôtre tendrefle expirante, ou lui fiai-» 
re fuccéder une eftime tendre & fincère ,• mais 
la prévoyance n'eft pas la vertu des amans», 
ç'eft deux qu'on peut le plus juftement dire 
que le prefent feul les frape & que Pavenifr 
les touche peu. Ils font dans une forte d'y-
vrefle, & ils s'y plaifent : le moien de guérie 
cf un Mal, que non feulement ils ne connoit 
fent pas i mais qui encore a des charmes pout* 
eux. Les regrets, le repentir, les peines font 
les triftes & ordinaires fuites d'un Amour in-* 
confideré , d'une Inclination mal afTortie, 
Quand le tems & la jouïffance ont ralenti nos 
feux, émouffé la pointe de nos plaifirs, nous 
ouvrons les yeux fur nôtre état, nous dépla î 
fons nôtre foibleffe, nous gémiffons de nàtr$ 

aveugla 
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aveuglement; mais le mal eft fait: Le feul 
remède, qui nous refte, c'eft de foufrir pa
tiemment le* défagrémens & les amertumes 
de nôtre Condition. Ce qu'il y a même de 
défefpérant, c'eft que pour l'ordinaire les Per-
fonnes, dont nous pourrions recevoir de la 
confolation, font prçcifément celles que nous 
avons indifpofé par le mépris de leurs confeils 
& de leurs falutaires avis. De forte que nous 
trouvons rarement des Gens qui veuillent par
tager avec nous des peines, que nous nous 
fommes atirés par nôtre propre faute. 

Plus l'Amour eft une paffion dangereufe , 
plus il importe, fur tout aux jeunes Gens 
de favoir s'en prfeferver. Leur peu d'expérien
ce ne leur laifle de falut, que dans la fuite , 
de fureté, que dans la défiance, S'ils veulent 
vaincre, qu'ilt refiftent* la refiftance leur at 
fure la Viétoire. Un Cœur neuf eft comme 
une Table rafe, il reçoit aifément les premiè
res impreflions, & s'atache au premier Ob
jet, comme les Oifeaux fe prennent à la glu. 
Qu'on me pafle cette comparaifon, elle me 
paroit bien exprimer la {implicite d'un jeune 
Amant, & la facilité avec laquelle il s'enlace 
dans les filets d'une Belle. Il n'envifage de l'A
mour que fes douceurs 3 fes peines ne Ce font 
fentir à lui que lors qu'il lui, eft bien dificile 
de s*en délivrer; c'eft à dire, lorsque lapaC 
fion s'eft fortifiée par l'habitude i ce qui, fe-
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Ion la penfée de Lucrèce augmente beaucoup 
la dificulté de la vaincre. Il eft plus aifé , dit 
ce * Poète Epicurien, d'éviter les filets de 
PAmour que de les rompre, quand on y eft 
pris. 

Un jeune Homme demandoit un jour à un 
fàge Vieillard , comment il pouroit fe garan
tir des peines de l'Amour ? Vous les éviterez, 
lui répondit le judicieux Vieillard, en fuïant 
les ocafions d'aimer : Mais repartit le jeune 
Homme, aimer &ètre heureux font ce deux 
chofès incompatibles ? Non, reprit le Men-* 
tôt, on peut être heureux en amour, en pre
nant ces précautions avant de s'engager. 

„ Dès qu'une Belle vous plaira, chercher 
„ à vous afliirer que vous lui plaifez auffi : 
„ Examinez en fuite fi elle a un fonds1 de 
„ mérite capable de vous la faire aimer ,. 
„ quand même elle viendroit jà perdre ce <qui 
„ vous a d'abord charmé : Après cela, voiez 
„ fi vôtre humeur s'acorde avec la fienne* tâ-
y, chez enfin de découvrir fi fes Parens & 
,,' les vôtres aprouveront vôtre inclination ; 
„ Cet examen fait, fi vous pouvez vouspro-
„ mettre tout cela , fuivez hardiment vôtre 
„ penchant, vous devez être heureux, ou 
3, Perfonne ne doit l'être. 

Le Confeil de nôtre Veillard me paroit en
core 

* Nam vitare pîagas in amaris ne jaciamur 
Non ita difficile eft, quam captum retibus ipfîs 
Ixire , & validos Ycneris perrumpere nodos. LUC&ET* 
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core meilleur que * celui de Martial qu'on s 
ginil traduit. 

Voulez, vous éviter des chagrins en aimant? 
Evitez d'aimer trop un Objet trop aimable. 

Qu'il feroit à fouhaiter qu'on le fuivit tou-i 
jours ! Que de Maux n'éviteroit-on pas pat 
là ! Alors peu ou point d'inconftances x d'infi
délités , de parjures. Il n'eft Perfonne, qui ne 
connoifle les dangers d'un engagement témé
raire & inconfîderé^ Mais pourquoi faut - il 
que, comme Médée, * nous connoiflions, & 
aprouvions le bien, & que cependant nous 
embraflîons prefque toujours Iç mal? Etrang© 
renverfement d'idées ! Funefte & dangereux 
aveuglement ! 

C'eft une queftion, que j'ai vu agiter quel
quefois, s'il n'eft pas avantageux à un jeune 
Homme d'avoir une Inclination? Ceux qui 
prenoient l'afirmative, difoient que l'Amour 
polit l'Efprit ; qu'il le rend inventif & péné
trant , qu'il infpire des fentimens généreux 
& délicats; qu'il donne au Corps des agrë-
mens,- qu'il ett même un éguillon à la Ver-
tu & aux grandes chofes. Ceux qui étaient 
d'une opinion contraire , avouaient que l'A-

moue 
* Qujdquid âmes, cupias non placuuTe nimis. MARX 

* - - - - - « - - Aliudque Cupido, 
"Mens aliud fuadet. Yideo meliora proboque 

JPçunoxa fequo/: - * - ' „ . . MET. OYID. L. VU. 
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tnoUr a produit plufieurs belles Aâions ; mais 
ils foutenoient qu'il a été caufe d'un bien plus 
grand nombre de Maux : 

Us ajoutoient que, la plupart des avanta
ges qu*on atribuë à l'Amour , le commerce 
du Beau fexe peut les procurer 5 que l'Amout 
infpire une forte de timidité,- qu'un Amant* 
à force de vouloir plaire à fa Maitrefle & de 
penfer à elle, déplàit à tout te Monde, & ne 
penfe à Perfonne; qu'enfin cette paflîon ad 
fervit trop l'Ame dont elle s'empare, pour que 
la Vertu puifle s'acorder parfaitement avec un 
Empire, qui la tient comme dans la dépen
dance d'autrui. Je fois de ce dernier avis , & je 
crois qu'un jeune Homme ne doit ŝ engagec 
que le plus tard qu'il peut, L'Amour eft affu-
rément un Efclavage : fon joug eft quelque
fois agréable, je le veux ; mais cela eft rare, 
& après tout, c?e& toujours un joug. 

Comment pourrai-je faire goûter cette Mo
rale aux Dames? Ne fe plaindront elles pas 
de moi? Et n'ai je pas lieu de craindre qu'el
les ne difent, qu'on ne pouvoit rien atendre 
de plus de la politefle & de la galanterie d'un 
Spe&ateur SuiJJè. 

Celles qui ont du mérite & de la beauté ne 
doivent pas s'ofenfer de mes raifonnemens , 
ils ne portent pas fur elles, & ils feroient d'ail
leurs trop foibles contre leurs charmes. Pour 
celles qui manquent d'agrémens & de Vertu , 

je 
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je me mets fort peu en peine de leur plaire , 
& je ne cherche point leurs aplaudilîemens. 
• Je m'interefle également au bonheur des 

deux Sexes, je voudrois également leur faire 
éviter les peines que caufe l'Amour : Pour 
cela, je vai donner un Confeil propre à en 
garantir tous ceux , qui craindront de fe ran
ger fous l'Etendart de ce Dieu. 

Ce Confeil, c'eft de fiùi l'oifiveté: Fn rrie-
* nant une vie ocupée, ils ôteront à cette paf-

jfion Ces principales forces , & fes armes les 
plus formidables. Le travail, dit un bel Efprit 
de ce Siècle, introduit dans le Monde par le 
péché, en ejl devenu le préfervatif : Surquoi un 
* Poète moderne a dit très heureufement, 

Le travail eft l'Enfant du Criip« 
Et le Père de la Vert». 

* Le BtupLir. III. Fable 30. 

LETTRE 



L E T T R E à Mr. B aufujet 
des Eloges des Savans ^ & de la 

Critique de leurs Ouvrages. 

MONSIEUR 

IL n'y a aucune fleur, dans les Belles Let
tres , dont vous ne foiez environné. Si 

vous parlés, fi vous écrives, vous n'avés d'au
tres Objets que des Auteurs Illuftres, des An
tiquaires, des Mathématiciens & des Philofb-
phes. Rome, Paris , Leipfig , Petersbourg & 
toutes nos Villes de Suiflè lifent avec plaifir 
vos Ouvrages & les louanges que vous don
nés aux Savans de ces Régions là. Vous en 
recevés aufli a votre tour. Tout cela prou
ve que vôtre goût & vôtre cœur font égale
ment bons, & que vous en obtenés avec jut 
tice la récompenlè. 

Cependant, Monfieur, qui pourra le croi
re ? Il y a du péril à louer. Ceux qui n'é
coutent ces fortes de louanges qu'avec peine , 
s'imaginent aifément que des Perfonnes de 
peu de mérite peuvent fe louer réciproque
ment 5 ou qu'en tout cas les louanges ne font 

aquifes 
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aquifes que pour des Triomphes, des Viétoi-
res ; pour des Naiflances, des Puiflances. 

A la vérité ces grands Evénemens, ces NaiC 
fances diftinguées méritent les aclamations pu
bliques & des confidérations refpeâueufes. La 
Bravoure eft une qualité rnerveilleufe & bien 
éclatante ; la Naiflance illuftre les Perfonnes 
& PAutorité les rend vénérables : Il eft vrai 
aufE que le Rang dans le Monde & les Biens 
de la Fortune font eftimables,- mais on doit 
convenir, que les Biens de l'Efprit & de l'A
me font les feuls qui puiffent donner le prix à 
tous ces avantages, & les rendre glorieux aux 
yeux des Hommes. La liberté & la force 
de PEfprit fait le Héros, fait les Dieux fur la 
Terre, & fait en même tems & également le 
Savant & le Philofophe. 

Vous favés qu'Homère a été regardé com
me un Homme merveilleux. L*éclat du Mon
de, les Biens de la Fortune n'y avoient au
cune part,- mais fbn grand Génie, les talens 
de fon Efprit ont rendu fbn Nom immortel. 
Le plus renommé des Conquérans refpeétoit 
fes Ouvrages, & les Ufoit comme des Leçons 
qui lui aprenoient l'Art de régner. Cela doit 
impofer filence à tous ceux qui refufent aux 
Gens de Lettres les Eloges qui leur font dûs. 
Peut être objederont - ils que nos Savans ne 
font pas des Homerer, mais ils me permettront 

de 



J U I L L E T 1 7 3 7 . 97 

de leur répondre qu'ils ne font pas des Ak-
xandres. 

Ce Prince avoit dans certaines Epoques , 
de grands défauts ; mais en d'autres, on a vu 
briller en lui d'excellente* qualités. Il avoît 
de la Noblefle , de la generofité, de la gran
deur d'Ame ; ce n'eft pas tout , il avoit du 
goût pour les Belles Lettres. Quand il s'agit 
de réputation, l'efet, les fuites des Vidoires 
& des Conquêtes en font la moindre partie ; 
mais les heureufes difpofitions de TEfprit & du 
Cœur en font & en feront à jamais la plus 
grande* 

En efet y a t'-il rien de plus opofé à la 
Gloire, que la Ténacité & l'Avarice, qui font 
toujours deftituées de la Noblelîe de l'Ame ; & 
fi on ne peut les foufrir dans de (impies Par
ticuliers , où elles font des marques d'un EC-
prit bas & puffilanime, que ne feront elles 
pas, fi par malheur pour la Société Civile & 
Réligieufe, elles fe rencontrent dans les Grands 
du Monde & dans tous ceux qui font confti-
tués en Dignité & en Puiflance ? Il n'y arien 
qui puifTe les rendre plus méprifàbles , elles 
font tomber la plume des mains de leurs Pa-
négiriftes; de forte qu'en ne difant mot, ils 
difent bien manifeftement & publiquement 
qu'ils n'ont rien à dire qui leur foit favorable 
& glorieux. 

Les difpofitions de l'Efprit, les difpofitions 
G du 
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du Cœur, font donc le Héros dans le Mon
de , fi elles font heureufes, & pourquoi ne 
Voudroit - on pas qu'on fit l'Eloge des Héros 
de la République des Lettres , fi ces difpofi-
tions leur font communes ; fur tout lors qu'en 
fuivant, Monfieur, vôtre Exemple, on le fait 
avec délicatefle & difcernement. Pour faire 
le Panègîrique d'un Héros, il faut être Héros 
foi même. Veut-on décerner des Triomphes? 
il faut en connoitre le prix. Pareillement , 
veut-on' faire l'Eloge d'un Savant ? il faut 
auffi avoir en quelque façon les mêmes qua
lités. Permettes moi de faire avec vous cette 
reflexion : C'eft un malheur, dans la Repu
blique des Lettres , que l'Hiftoire de la Vie & 
des Adions des grands Capitaines, ne foient 
pas écrites par des Gens de la même Profet 
fion» 

Paflbns de l'éclat des Armes à la gloire qui -
eft toujours la fuite d'un doux & fage Gou
vernement. Vous favez que c'eft la plus bel
le Théorie & la pratique la plus utile pour 
le bonheur du Geure humain. Vous regar-
deriés avec mépris , quoique cela ne vous ar
rive guères,une Perfone,qui voudroit s'ériger en 
Panegirifte du Grand Cirm, & qui n'auroit pas 
une idée jufte de la Vertu d'un grand Prince , 
des qualités propres à rendre un Règne doux 
& glorieux, ni de fa conduite en général dans 

le 
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le Commerce du Monde. Il donneroit fans 
doute une ateinte Mortelle à fa propre répu
tation , & fur tout à la véritable gloire de 
fon Héros. CIRUS ètoit toujours grand jusque* 
dans les petites cbofes : Sur de fa grandeur , 
qu'il favoit maintenir par un mérite réel, // ne 
fongeoit qtfà fe rendre afable & d'un facile accès ; 
le Peuple lui rendoit dans le fond de fon Cœur 
par des fentimens d'amour & de reJpeB beau
coup plus qu'il ne quittoit pour S'abaiffer jufques 
À lui) 

Jamais Prince ne pojfèda mieux que lui Fart 
des infinuations, fi^iêceffaire pour le Gouverne
ment Çjf fi peu pratiqué. Il favoit en perfe&ion 
ce que peut un mot place à propos, une manière 
obligeante > une raifon mêlée au Commandement^ 
une grâce acompagnèe et un éloge , un refus adou
ci par des termes honnêtes, 

Il et oit riche en Amis.., Il étoit aimé parce qu'il 
aimoit lui même... Il profit oit avec,douceur de la 
liberté qu'il leur donnoit de lui dire avec fran
chi fe jes fentimens... jamais il ne lui échapa une 
feule parole de colère & d'emportement... Il ne 
prnfoit qu'à rendre fes Peuples heureux ; & il 
étoit dans une entière convi&ion , que ce ri*étoit 
point par léclat des IQcheffeS qu'un Roi devoit fe 
difiingùer de fes Sujets... Il fe regardoit comme 
Pajleur pour veiller à la fureté de fes Sujets, les 
ixemter de foucis & d'inquiétudes, leur procu-

G % rer 
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rer tout ce qui leur efi falutaire, & féxpofer mi
me pour les défendre. 

Je fuis perfuadé, Monfieur, que vous don-
nerés à ce Récit tout le prix qu'il mérite. II ne 
vous eft préfenté que (bus l'autorité de l'Illuftre 
Mr. ROLLIN *. Perfonne n'a jamais mieux 
diflingué que lui le grand & le petit, le laid 
& le beau, qui fe trouve dans les Perfonnes 
en particulier, & dans la conduite des Grands. 
Toutes les Nations dé l'Europe voient dans fès 
Ouvrages fes vaftes lumières, dans les Belles 
Lettres, dans la Morale, & dans les Sciences, 
qui tendent à procurer le bonheur de la So
ciété & du Genre-humain. 

Vous voies donc que ce font toujours de 
favorables manières d'Etre de PAme, qui d i t 
tinguent fi fort les Princes les uns d^s autres ? 
& pourquoi ne voudroit-on pas qu'elles diftin-
guaffent aufli, à caufe des Sciences > quelques 
uns des Hommes entr'eux? 

Voila en quoi confifle la prudence & le d i t 
cernement de ceux qui veulent rendre juftice 
à leurs lumières. Si Mr. ROLLIN a fibien ca-
raclèrifé les Vertus des Princes, Mr. DE, FON-
TENELLE, Secrétaire perpétuel de l'Académie 
Roïale des Sciences de Paris, a fait la même 
chofe à légard des Académiciens , dont il a 
donné les Eloges: Ce font des Chefs-d'Oeu-
vres dans ces Objets. 

Quant 
* Hiftoirc ancicnnn> CIKUS Tome II. paiagiaph. 3. 
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Quant à Mr. DE FONTENELLE, fa tâche étoit 
fort dificile. Pour faire l'Eloge d'un Savant, 
il faut décrire l'Hiftoire de leurs talens & de 
leur Erudition, & il faut avoir une çonnoiC 
fance prefque univerfelle de toutes les Scien
ces. Ce n'eft pas tout, comme il faut auffi 
dire quelque chofe en particulier de la Per-
fonne, quelques fois certaines connoiflances 
intereffent la fidélité & la fincérité de l'Elo-
gifte. Cependant on ne peut rien ajouter à 
la fidélité des faits, à la délicatefTe & à la pru
dence emploiées en certaines circonflances ,-
au choix & à l'agrément des peufées & des 
expreflîons, à la politefle, & à la profonde 
Erudition qui régnent dans tout l'Ouvrage. 
Tous les Savans de l'Europe y font traités éga
lement fans aucune prédilection : S'agiflant 
des Nations diférentes, s'agiflant des Savans, 
il paroit, dans quelques Endroits, qu'il fait 
honneur aux Etrangers, par l'unique confidé-
ration de cette qualité. 

Agrées, Monfieur, que je vous rapelle le 
fouvenir de deux Exemples pour juftifier ce 
que j'avance : Ce qui fut propofè en 1693. 
par Mr. JEAN BERNOULLI touchant la Courbe 
qu'il faloit trouver, telle que toutes les tangen-
tes, terminées à l'axe fotent toujours en raifom 
donnée avec les parties de l'Axe interceptées entre la 
Courbe & ces tangentes ne fut réfoluy dit Mr. 
De Fontenelle, que par Mr. LEIBNÎTZ en Aile* 

G 3 . nm-
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marne y par Mr. BLRNOULLI en Suffi, par Mr. 
HUIG-.NS en Hollande & par Mr. DE L 'HÔ
PITAL en France* 

S'agiflaat encore du célèbre Problème de 1* 
plus vite décente &c. Il ri* en parut, dit Mr. 
De Fontenelle, que quatre Solutions : Elles étoienP 
de Mr. NEWTON , de Mr. LEIBNITZ, de Mr. 
EERNOULLI de Baie & de Mr. le Marqua 
PE L'HÔPITAL. A quoi il ajoute : UAngle-
terre, F Allemagne, la Suijfe & la France four-
virent chacune un Géomètre pour ce Problème. 

Aiant ocafion de vous parler de PIHuftre 
Marquis de XHôpital, jai été furpris de trou
ver , dans PEloge que'Mr. De Fontenelle en 
fait, une circonftance qui n'eft pas moins 
véritable que finguhcre. Il parle également 
des fentimens de fon Cœur & des lumières 
de fon Efprit, // ètoit , dit i l , dans le Com
merce y facile & d'une probité parfaite, ouvert 
& [tncère , convenant de ce qu'il ètoit par ce qu^H 
ètoity & rfen tirant nul avantage: Véritable tm~ 
dejtie d'un grand Homme, promt à déclarer qu'il 
ignoroity & à recevoir des Injlru&ions mètne en 
Matière de Géométrie, s*il lui ètoit pojjible d'e?i 
recevoir-, nullement jaloux y non par la connoif-
fance de fa fupèrioritè , mais par fon équité natu
relle \ car fans cette équité ceux qui fe croient, 
& qui font même les plus fupérieurs aux autres 
font encore jaloux. 

Voila, deux Caractères de jaloufie entre les 
Savansj dont iaun n'eft pas fi ordinaire que 

Tau-
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l'autre ; mais M. le Marquis de VHàpitat n'en 
étoit fufceptible d'aucun. Les Savans peiK 
vent être jaloux à caufe de la fupériorité des 
autres , & de plus en ne pouvant foufrir ceux 
qui tâchent de les aprocher. C'eft là une 
grande injuftice. Sans aprofondir préfente-
ment les fources de cedéfordre, Mr. le Mar~ 
quù de tHèpital avoit Mme trop élevée pour 
nourir de pareils fentimens. Il en avoit, au 
contraire, d'entièrement opofés & il lesaren* 
<Jus publics aux yeux de tout PUnivers, dans 
la Préface de fon excellent Traité de l Analife 
des Infiniment petits. Il rend juftice à tous 
ceux qui en avoient c^nnoiffance avant lui , 
& il décHire ouvertement ce qu'il doit aux lu
mières de Mrs. Bernoulli, fur tout à celles de 
Mr. Jean Bernoulli, pour lors Profefleur à 
Croningue : Je me fuis fervi, dit il, fans façon 
de leurs découvertes & de celles de Mr. Leitv, 
uitz y âefi ponrquoi je* confins qu'ils en revendis 
quent tout ce qu'il leur plaira, me contentant de 
ce qu'ils voudront bien me laijfer. 

Mr. le Marquis de l'Hôpital étoit non feule
ment fipïomt> comme le remarque Mr. De 
Fontenetie, à recevoir des injlru&ions 5 mais 
aufli fi afable, qu'il hanoroit de fa bienveil
lance ceux là même qui avoient le bonheur 
de profiter des fiennes par fon agréable con̂ -
verfation. J'en ai fouvent reffenti les efefcs, 
& je faifis cette ocafiou pour lui donner en* 

G 4 core 
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Core après fa mort des marques de ma jufte re-
connoiflànce. 

M. le Marquis de FHbpitd fit dans fa jeu-
neflè des progrès inconcevables dans les Ma
thématiques y mais fa Naiffance lui fit parta
ger cette ocupation avec la Guerre. Il de
vint Capitaine de Cavalerie; mais la foiblefle 
de fa vue lui fit quiter ce pofte, qui l'auroit 
fans doute conduit à la même élévation que 
fes Ancêtres. Mr. De Fontenelle remarque, <ptil 
profita des Confeils du P. MALLEBRANCHE , 
& Ce lia avec lui £ une amitié étroite qui dura 
jufques à la mort. En efet on ne peut rie» 
ajoutera l'eftime cordiale & réciproque de ces 
deux Savans. Mr. le Marquis de l'Hôpital éle-
voit la pureté des Mœurs du P. Mallehrancbe 
à un degré fi haut , qu'il faifoit connoitre 
que ce Père avoit toujours été Maitre de (es 
defirs, & de ceux là mêmes qui font natu
rels & communs à tous les Hommes, & qui 
les maitnfent fouvent avec tant de violence. 

L'Eloge que Mr. De Fontenelle fait de Mr. 
JAQUES BEgJXQULLI m'a faifi d admiration. 
L'idée en eft fi jufte qu'on en voit Te Portrait 
au naturel. Oui, Monfieur, les Eloges de Mr. 
le Marquis de F Hôpital y du P. Mallebrancbe% de 
Mr. Bernoullty de Mr. Varignon les répréfen-
tent encore vivans '< On les voit dans leurs 
Cabinets, & il femble que l'on aquiére leur» 
lumières par infufion. 
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Je juge des autres Académiciens, qui font* 
la matière de fon Ouvrage, par la connoiflkn-
ce que j'ai eue de ceux dont je viens de par
ler. Djes Auteurs tels que Mr. De Fontenelle & 
Mr. Hgllin devroïent vivre autant que les Hom
mes des premiers Ages du Monde ,• ils fe-
roïent renaître & revivre tous les Héros, tous 
les Savans qui méritent les Panégiriques , les 
Eloges des Plumes auflî inimitables que les 
leurs. 

Après de pareils exemples , y a t'-il rien 
de plus utile que de rendre juftice, en pu
bliant les louanges qui font !dùes méritoire-» 
ment. On doit profiter d'un Modèle tel que 
Mr. le Marquis de V Hôpital 1 Iln'etoit point ja-> 
loux , parce qu'il avoit une équité naturelle. -

A la vérité tous les Savans ne font pas au 
rang de ces Illuftres Académiciens , & tous 
les Elogiftes ne font pas des Fontenelle. Mais 
toute jaloufie à part, il faut convenir qu'il y 
a auffi d'autres Savans , qui méritent pareille-* 
ment les louanges dues à leur (avoir & à leur 
Erudition. Tous les préfens de la Nature ne 
font pas égaux ; mais ils ne laiflent pas dêtre 
précieux dans leur genre & dans leur defti* 
nation. Une Pièce d'Or, une Pièce d'Ar
gent font utiles à la Société ,• mais chacune à 
proportion de fa jufte valeur. . 

A la vue de ces Vérités , il n'y a plus aucun 
péril de travailler aux Eloges des Savans, de 

quel 
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quel ordre qu'ils puiflent être , pour vu qu'on 
y aporte la prudence telle , Monfteur , que 
vous en faites ufageà l'égard de ces Savans 
#Allemagne> de France, ti Italie & de SuiJ]e7 avec 
lefquels vous avez des relations fi utiles & 
fi intereflantes : Vous les aimés , vous les 
chériiTés parce que vous les eftimés fincère-
ment, paçce que par vos lumières vous con-
noifles les leurs. 

jLifques iciy Monfteur, tout eft beau, tout eft 
agréable. Ceux qui lifentles Ouvrages des Sa 
vans, par fimple curiofité , ou dans la vue 
d'tvn profiter verront avec plaifir leurs Eloges : 
Mais ceux qui ne les lifent que pour les critiquer, 
dont le nombre n'eft que trop grand, fe trou
vent fouvent dans des difpofitions fort opofées. 

Cette dernière circonflance ne peut manquer 
de vous déplaire. Vous goûtez la Vérité dans 
toutes les Sciences: Elle a des apas, elle nou* 
ritPAme, elle la réjouît. Cependant on voit 
dans plulieurs de ceux qui fe difent Citoiens 
de la République des Lettres, des idées qui ne 
répondent pas à cet objet principal de PEtu-
de. Ils font chagrins , inquiets, & fouvent 
ils ne font pas exemts de malignité, 

Je ne veux pas entrer dans tous les motifs & 
dans toutes les vues de ces indifpofitions , je. mç 
contenterai d'en indiquer quelques unes. Quel
ques légères qu'elles foient;& de quel côté qu'on 
les envifage, elles font toujours dangereufeç. 
EUçs iaterejTent d'abord dire&ement ceux: 

qui 
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3
r ui ont le malheur d'en être les objets 5 mais 

e plus elles portent auffi des coups, qui ré* 
jailliflent fouvent contre leurs Auteurs. La 
Critique , la Cenfure, ia Contradiction , la 
Raillerie piquante aliène & altère la tranquili-
té réciproque. 

On doit donc être fur fes gardes, & il faut 
fe conduire en tout cela avec beaucoup d'art 
& de prudence 5 puis que les plus grands Hom-
mes peuvent s'y méprendre. Ciceron en a 
fait l'expérience. Vous fàvés, qu'il n'aprou-
voit pas, non plus que divers Sénateurs Ro
mains , la Réformation du Calendrier. Quoi 
que Jules Cefar eut fait apeller tous les plus 
grands Aftronomes pour rendre cet Ouvrage 
aullï parfait qu'il étoit poffible, fon defleia 
fut expofé à la Critique & nôtre grgnd Ora
teur ne manqua pas de faire jouer fon Efprit, 
& de lancer une raillerie piquante contre ce 
Prince. Un de (es Amis lui parlant de la de£ 
cenfion d'un figne, qui devoit le lendemain 
fe coucher fous l'Horifon : Oui répondit CN 
çeron, cela arrivera fans doute par l'Ordon
nance du Prince, Nempe ex Edi&o. Il femble 
que la Raillerie n'etoit pai dans fa place. CE-
fcYR fe conduifoit dans ce grand Événement 
pir neceflité & avec beaucoup de prudence. 
Il ne prétendoit pas , comme le jeu de la 
Raillerie le fupofe régler le cours des Aftres 
par ks Edits^ il voulait, au contraire, rè

gle* 
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glerP Année civile fur PAftronomique, & s'il ne 
jaifoit pas un Ouvrage parfait pour tous les 
Siècles, fon Projet, fon Siftème ne laiflbk 
pas cPavoir fes beautés; & on doit convenu 
que c'etoit tout ce qu'on pouvoit faire dans 
ce tems là. 

A prendre les chofes de ce côté là, Dêmqf. 
thène n'auroit pas penfé de la forte, & il au-
roit, à coup fur, fufpendu Pefet de fon ima
gination; Cependant quand on parle de Cict* 
ton, peut-on s'imaginer qu'il puifle y avoir 
la moindre ombre auprès d'un fi beau feu ? 
Mais d'un autre côté, on peut dire, pour ex-
cijfer la penfée de Ciceron, que l'Ouvrage de 
.la Réforme du Calendrier n'etoit pas alors a-
chevé , & que même il étoit fort incertain 
s'il auroit un fuccès favorable. Vous fàvés , 
Monfieur, que les Aftronomes fe trouvèrent 
dans de fi grandes perplexités, qu'ils n'auroïent 
fçû quel parti prendre fi Aloifius Liliusy Ro
main , Savant Mronome & Médecin, ne leur 
avoit comuniqué un Livre qu'il avoit corn-
pofé auparavant fur cette Matière, & qui d i t 
pofoit les Epa&es, par une continuation fuc-

. ceilive, enforte que répondant à chaque jour de 
VAnnée, ils en remplirent tous les fièges &c. 
Ciceron parloit peut-être avant cette heureufe 
découverte; il s'ouvroit confidemment à un 
Ami, & il regardoit Pentreprife de JULES 
CESAI^ comme trop hardie. Quoi qu'il en 

foitr, 
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foit, il efl: toujours vrai que la Critique, que la 
Raillerie, fur les Ouvrages des ^avans, font 
toujours expofées à plufieurs inconvéniens. / 

Mais que penfés vous fur tout, Monfieur, de 
cesSavan-, de ces Efprits jaloux, aigres, mor-
dans , qui emploient des termes, des exprek 
fions cauftiques & in'iurieufes , pour détruire 
le mérite, le nom & la réputation des autres. 
Il n'y a que l'Efprit de parti , qui étoufant 
celui du Siftème , puifle porter à de pareils 
excès. Vous avès (ans doute vu , avec dou
leur , la prévention du Savant Auteur du Di-
tftionaire de Trévoux, contre les Théologiens 
Proteftans, à l'Article Miniflre. Mr. l'Abé F17-
BpTIERp dit,- QueMim&îeeJt aujfi le titre de 
ceux cjui fervent les Eglifes Protejlantes, quifeuh 
ont ï'autorité de prêcher, de faire des finitions 
Edèfiajiiques, £•? qui prennent la qualité de Mu 
niJWes de la Parole de Dieu, ou du St. Evangile. 

Voila un habile Prélat, un Savant Acadé
micien , qui écrit avec modération : Ils pren
nent , dit-il > la qualité de MiniJhreS de la Paro
le de Dieu ou au St. Evangile. C'eft tout ce 
qu'on peut exiger de lui. Il parle conformé
ment à fes idées ,• il ne donne rien ; mais il 
laifle auffi les Miniftres tels qu'ils prétendent 
être. Il n'en eft pas de même du Latin ; écou
tés s'il vousplait comment on s'énonce en cet
te Langue : Errorum adminijler ; hœrefeos Mi- , 
vijter, diffnninator. 

Vou 

\ 
\ 
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Vous n'avez (ans doute jamais crû que les 
Dictionnaires fiiilent deftinés à vomir des in
jures , & l'Auteur auroit pu fuprimer ces ti
tres odieux de Minijtres des bérejies, de Â//-
nijhres femeurs tthèrefies. La Préface de ce 
Livre, * très excellent d'ai1 leurs , ne faifbit 
point efpérer des définitions ou des traduc
tions fi pefantes. On y avertit , que ceux 
qui ont affes de connoifjance de la Langue Lati
ne , concevront tout d'abord la force & t'éner
gie du mot François, quand ils verront qu'il fi-
gnifie prérifénrent la même chofe que le tenne La
tin qui le fuit 7 & dont ils pénètrent le fem 
£9^.. Voila une promette & un engagement 
bien naturel & bien légitime; mais l'a t'-on 
exécuté , a-t'-on tenu parole ? Nullement. 
Ceux qui parlent Latin & qui liront: Emrorum 
adminijier , barefeos Minifier , dijfefninator v 
pourront ils comprendre qu'on a voulu tra
duire , Mïnifire de la Parole de Dieu ou de l'E
vangile i 

N'avez vous point fait atention à ce que 
le même Auteur dit du Muphti, Chef de la 
Religion Mahometane ? Certainement il a eu 
beaucoup plus d'égard & de considération pour 
lui. Il lui fait honneur du titre de Souverain 
ou de Grand Prêtre de cette Religion. Su* 
premus Mahumetana Se&a Sacerdos. La gran
deur & l'élévation du Mupbti a blefle & fur* 

pris 
* Edition de Nanti pag. 4. «tu bai 
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pris faas doute fon imagination. Etre re
doutable au Grand Seigneur, lui ceindre fon 
Epée à fon avènement à l'Empire, interpré
ter d'une autorité abfolué VAlcoran, marcher 
devant les Bâchas; tout cela rend le pofte 
éblouïflant , & fait atterrer celui des Minit 
très & des Serviteurs d'un Maître crucifié. 

Je ne difpute point aux Muphtis le titre de 
Grand Prêtre ; titre vénérable, titre glorieux , 
dans l'ancienne .& la nouvelle Loi,• Ils le pren
nent, cela fufit; mais l'opofition eftodieufe. 
Les Minififes de la Religion Proteftante ne pre-
nent pas les titres de Minijhres , de Semeurs de* 
HeréfieS) que notre Auteur leur donne fans beau
coup de façon : Cela dévoit fufire pour ne pas 
le leur donner» J'ai vu d'illuftres Prélats, Aûs 
Pérès de l'Oratoire des plu* diftingués, & d'au
tres Savans de l'Eglife Romaine du premier 
Ordre j mais je n'ai jamais entendu forrir do 
leur bouche rien de pareil : Ils parlent de ceux: 
qu'ils croient dans l'erreur , avec beaucoup 
plus de modeftie & de condefcendance. 

* Il y a de l'aparence \ que le Muphti eft , 
fuivant le génie de fa Nation , un Homme 
de qualité y mais quand il Pagit de Savans , 
la qualité n'y eft prefqua pour rien. Or comme 
vous le favés, Monjteury les Savans de l'Eglife 
Romaine conviennent que les Eglifes Protêt 
tantes fournilïent des Membres, qui , quoi 
qu'ils ne fe jouent pas pour la plupart d'une 

grao-
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grande élévation, ne laiflent pas d'être illuC 
très dans la République des Lettres. S'il y a dp 
la juftice d'honorer les Sciences, en la Perfonne 
de ceux qui les poflèdent > il y a une très grande 
injuftiçe de parler odieufement de ces Perfon-
nes, & de les contredire avec des fentimens de 
haine , de mépris & d'aigreur. On eftplus 
.vivement touché du mal que du bien ; & p a t 
(ànt légèrement par deflus un plaifir , nous 
nous atachons aux injures , & en gardons 
la mémoire avec obftination. 

L'Homme a toujours été fait de la forte ; 
il Petoit déjà du tems de Senèque , qui m'a 
fourni cette Obfervation. J'y en ajouterai 
«ne bien commune : Ces contradidions inful-
tantes, ces manières injurieufès , ces mépris, 
for tout quand ils font fur le papifer, n'ofen-
fent pas feulement les Perfonnes à qui cela s'a-
Greffe : mais auflî celles qui les entendent 
-ou qui les lifent. Vous aurés (ans doute remar
qué que de tels procédés font un grand tort 
à la République des Lettres , & que cela mê
me peut dégoûter, peut détourner des Per-
fonnesde confédération & de mérite d'y en
trer. 

Ne feroit ce point pour cette raifon que 
îa Noblejfe Françotfe s'eft révoltée quelquefois, 
contre les Sciences, & eft encore dans cette 
cfpèce de barbarie, qu'elle doute, fi les Scien
ces pouffées à une certaine petfe&iofl ne fonc 

point 



J U I L L E T 1 7 3 7 . 113 

point déroger, & s'il n'eft pas plus noble de 
ne rien favoir ? 

Une pareille propofition eft trop hardie, 
Aires vous, il n'apartient pas à un Habitant 
originaire & naturel des Rochers & des Fo
rêts noires du Mont-]ura, de la faire, & d'in-
terelfer une Nation aulïi genereufe & auflî 
polie. Mais en cas de dificuke là deflus, j'ai 
un Garant. Je mettrai en Caufe Mr. De Fon-
tenelle ; c'eft lui qui Ta dit, & c'eft la raifon 
qu'il allègue pourquoi Mr. le Marquis de fHb-
fit al fe retiroit dans fa Tente. * Ce rfetoitfas 
feulemmt, dit-il, pur étudier qu'il s'y retiroit, 
â-etoit aujji pur cacher [on aflication à l Etude. , 

On voit quelques exemples que Ton pen-
fe à peu près de même parmi d'autres Nations 5 
& qu'un femblable motif, tiré de Pindifpofi-
tion de quelques Ecrivains s'y rencontre éga
lement. Cependant cette erreur commence à 
di(paroitre. Mr. le Marquis de l'Hôpital a eu 
beau fe cacher dans la Tente, fon Erudition 
a fait éclat, & fes Ouvrages font des Chefs 
d'Oeuvres admirés des Mathématiciens du pre
mier Ordre. 

Mr. DESCAHTES& plufieurs Savans de nos 
jours doivent guérir le Monde de cette pré
vention. Vrous les-connoitlés , Monfieur, leur 
Naiflknce , leurs Dignités n'ont pas été un 
pbftacle à leur primauté, & au rang qu'ils tien-

H nenfc 
f Eloge de Mr. le Marqui» de l'Hôpital, pag. 4; , 



1 

i î 4 M E R C U R E S U I S S E 

hent dans la République des Lettres. La plu
part des Rois & des Princes honorent aujour
d'hui les<îens de Lettres de leur Favorable 
Protection. Pour ne pas for tir des bornes d'u
ne fimple Lettre, je me contenterai de rapel-
ler ce qui fe pafle à préfent dans nôtre Voi-
ïînage , & dont le Mercure Suijfe nous donne la 
relation. Mr. le Comte deCl{EQUI * n'a point 
refufé d'être nommé, & mis dans la Com
pagnie de ceux qui ont remporté le Prix, 
diftribné par VAcadémie totale des Sciences de 
Taris y pour l'Année 1737. & aiant eu Pac-
cejjit, c'eft une marque que fbn Ouvrage en-
troit en parallèle avec celui qui l'a emporté; 
Nous aurons le bonheur de voir bien-tôt des 
Princes prendre la même fupériorité dans la 
République des Lettres, que dans leurs Etats. 
Le Prince F^EDEf^CH DE H ESSE CASSER 
Neveu du Epi de Suéde, eft de ce nombre. 
Il ne fe contente pas d'honorer de fa préfen-
ce, à Genève} une Société Literairè, compo
s e dç Sa vans très diftingués; mais il veut bien 
en être Membre. Il s'y fait des Examens fort 
exads : ** Celui du Pour & du Contre concer
nant la découverte des Arts & des Inventions les 
plus utiles, eft infiniment curieux & des mieux 
médités. 

Si nous avons, dans la République des Let
tres y des Savans d'une Naiflance illuftre , & 

dont 
* Mercure de Mars 1737. pag. i$o. 
* ldtw, Jamïcs £35.49. 
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dont les Lumières les diftinguent encore dan$ 
le Monde * nous leur devons un double Tri
but , l'honneur eft du à leur Extraction, & la 
vénération à leur Vertu. 

Nous avons auflî le bonheur d'en avoir 
d*une Naiflànce moins illuftre, mais qui n'ont 
pas' moins de part à Tunique fource de la vé
ritable Noblefle, qui eft le mérite & les qua
lités excellentes de l'Efprit & du Cœur, dont 
ils font revêtus. On les connoit d'abord 
dans leurs Ouvrages > an n'y voit que l'a
mour vb la Vérité, des manières douces, 
honnêtes & polies , pour en aquerir la con-
noiffance. Les Savans , qui ont écrit en 
dernier lieu fur Y Année Sabatique , fe font 
refpe#é< mutuellement, & dans la leélure 
de leurs Ouvrages & de leur Contraverfe , 
on n'a été troublé par aucunes invedives , 
ni par. aucune expreffion qui marqua la 
moindre altération. On a fini demême la 
petite dificulté du Jeu d*Ejprit fur le mérite de 
l7Ode,Profaique & Régulière * > & il ne nous 
en refte que des idées, douces & agréables. 

Après cela, Monfieury refuferons nous nos 
Eloges à ceux qui de quelle Condition qu'ils 
foient font également éclairés par le VERBE. 
Ceux qui ont un même Chef, un même Con-
d«âeur , doivent tous participer entr'eux à 

H 2 une 

* Voiez Mercure de Mars 1 7 3 7 . p. 33 . & fuivan-
tts , d'Avril p. 10 S. de Mai p. 126 & de'Juin P. 12 
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une gloire égale. * Ce qui ejî vrai à l'egttrJ, 
des Hommes, ejl vrai à l'égard des Anges, rj? 
à l'égard de Dieu même. 

Il faut finir avec vous , Monfieur par de 
pareilles idées. Quand tout ce qu'on vous 
auroit dit auparavant, ne mériteroit pas vôtie 
atention, cette dernière penfee peut me pro
curer bien certainement vôtre condefcen. 
dance. 

J'ai l'honneur d'être avec toute la confidé-
ration que vos lumières vous ont aquife. 

M O N S I E U R . • 

Meuchâtel le 20. Juillet Vôtre très humble ç̂ 6 
1737-

E. MEURON. 

* Malkbrancfie, Morale Cli. I. A 7. 
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LIVRES NOUVEAUX 
E T 

P A R T I C U L A R I T E S 

L I T E R A I R E S . 

Il , a paru tout récemment un Ouvrage eii. 
Langue Allemande , fous ce Titre : Démonfî. 

tration Hifiorique & Morale de la Religion Chré
tienne &c. contre les ohje&ions & les dificultés, 
des Athées, des Déifies &c. par Mr. JAQUES 
GUISIy Confeiller & Do&eur en Médecine * 
Aral» 1737. Imprimé à Baie. 

Mr. Guifi dft d'abord , dans la Préface % 

qu'il na pas compilé cet Ouvrage fur ceux 
qui ont paru en ce genre, foit en Angloisy en 
François y eu Latin &c; mais qu'aiant étéatein£ 
autre fois du levain du Deifme , il travailla, 
fur p̂sfte Matière pour fa propre inftruétion , 
& dans la vue de fe former, un Siftème com
plet de la Vérité de l'Hiftoire de JESUS. 
CHRIST & de la Divinité de la JRiligion Chré- , 
tienne. 

L'Ouvrage eft partagé en deux Sedipns. • 
Dans la Première, l'Auteur démontre ce qus 
c'eft qu'une certitude hiftorique & morale. Il 

fait 
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fait voir, par des rai/bnnemens Philofbphi* 
ques, en quoi une telle certitude confifte, & 
çn quoi elle difëre d'une certitude phifique & 
géométrique. 

La IL Sedion traite en particulier, de 
la certitude hiftorique & morale de l'Hiftoire 
de l'Evangile & de la Religion Chrétienne, & 
elle comprend fix Démonftrations. 

La i. Décnonftration eft tirée du témoi
gnage que la Vérité Evangelique peut avoir 
reçu avant fon origine , ou avant l'Evéne
ment. L'Auteur s'atacbe à faire voir que'les 
principaux points de l'Hiftoire de l'Evangile , 
ont été décrits par Us Ecrivains Sacrés du 
Vieux Tefiamenty plufieursSiècles auparavant; 
& il en tire de très bons Argumens en faveur 
de fon Sujet, 

La 2. Demonftration traite du témoignage 
que la Vérité Evangelique peut* avoir reçu d'a
bord après l'Evénement. Mr. Guifi infifte fu» 
les Caradères internes que les Ecrits Sacrés 
portent avec eux, qui prouvent la Vérité 5c 
l'Autorité Divine des Ecrivains du Nouveau. 
Tejlament. Il y fait voir auflî la certitude des 
Miracles de J. C. & il y parle de quelques 
autres Articles. 

La 3. Demonftration marque les Monu-> 
mens des Vérités Evangéliques de J. C. 

• L'Auteur apelle la 4tne. une véritable Dé-
monjiratton, félon toute la force que l'on peut 

donner 
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donner à Ce terme. Il y démontre ,* dit-il, 
prefque géométriquement , que l'Hiftoirede 
J. C. de fa Doârine, de fes Apôtres, eft une 
Hiftoire certaine .& inconteftable. Son raifon-
nemeùt eft fondé principalement fur l'établit 
fement de la Religion Chrétienne, qui eft un 
lait avéré & connu de toute la Terre. 

La f. Démonftration contient les témoi
gnages des Ecrivains profanes, qui ont écrit 
avec quelque impartialité , & qui ont fait 
'mention des principaux Articles de l'Hiftoire 
«Je J. C. peu de tems après les Evénemens 1 
Elle renferme de plus les témoignages des E* 
crivains ennemis , tant Païens que Juifs. 
- La 6. Démonftration comprend le tèmoi-» 
moignage des Auteurs Chrétiens , qtii one 
écrit dans les Trois premiers Siècles. 

L'Auteur y a joint encore une efpèce de Co-
jrolaire, dans lequel il traite des dificultés de» 
Deiftes , & il les réfute folidement. U exami
ne la Matière des Mitacks en général > & s'il: 
en arrive encore de nos jours. Il cherche à 
réfoudre divers Problèmes diniciles & impor-
tans, qui regardent la grande incrédulité que 
l'on voit régner préfefcteœent. Il examine en-
tr'autres, pourquoi , fur les Matières de la 
Foi, on s'atache plutôt aux dificultés qui fe 
préfentent, & aux quelles on ne peut pleine* 
iaient fatisfaire , qu'aux preuves de la Vérité &c 

Cet Ouvrage ne peut être que très utile à 
tout 
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tout ordre de Perfonnes, tant Ecléfiaftiques 
que Séculiers . On doit recevoir avec beau
coup de gratitude des Ouvrages , tels que ce
lui ci, qui défendent la Vérité & la Divinité 
de la Religion contre tes Objedtionsl des Im
pies & des Incrédules , & qui tendent à éclai
rer les Hommes fur, ce qui feui peut les ren
dre heureux. Mr. Guifi eft d'autant plus loua
ble , d'avoir écrit fur cette importante Matiè
re , que notant pas Théologien , là Profeflïo» 
ne l'y apelloit pas directement. 

L'Edition de cet Ouvrage eft très belle , 
& contient trois Alphabet* & cinq feuilles , 
en grand 8vo, #On Je trouve chez Mrs. 
Gottjchal & Comp, Gaudard, & Des Goûtes, Li
braires à Berne, à raifon de 20 Batz ou L. 2* 
tournois > Argent de Berne. 

LE 23 Mai 1737. Mr. J. GEORGE ALT
AÏAN', Profeflèur en Grec & en Morale , & 

Re&eur de l'Académie de Berne, prononça, 
dans la grande Eglifè, un Difcours en Langue 
Allemande, à l'ocafion de la folemnité des 
Prix. Ce Morceau fut C\ goûté, que l'on a 
engagé l'Auteur à le faire imprimer. Il con
tient 32. pages in 4to. y compris une courte 
& belle Epitre Dedicatoire adiSflee aux Sei
gneurs Avoier STEJGUEB^ & Tréforier 7/*-
LIEI{. Le fujet de ce Difcours , regarde Y Ori
gine §5 Je Commencement des B^ubUcjues âe la 
Crève. 

L'Au-



J U I L L E T 1 7 3 7 . 121 

L'Auteur dit d'abord , qu'il avoit fait choix 
de cette Matière, comme méritant Patent on 
de l'Uluftre Auditoire , devant qui il dévoie 
parler; fy il déclare qu'il fe propofe de faire 
trois Difcours fur les publiques de Grèce. Le 
premier, que nous annonçons, roû e fur leur 
origine & leu commencement i le fécond 
traitera de leur progrès & de l̂eur état florit 
fant > & le troifiéme nous parlera de leur dé
cadence & de leur ruine* 

Mr. Alt nin remarque d'entrée, que l'état 
de ces anciennes Républiques nous eft peu 
connu , qu M qie et foit là, fuivant lui , ce que 
nous avons de plus beau de l'Antiquité, par 
les grands H/> urnes qif Athènes, Sparte , Thè~ 
bes & Cortnthe ont produit. Après avoir dit 
que le Grecs étoient autrefois gouvernés par 
des Hgisj dont ils avoient fcoûé le joug, il 
donne une idée abrégée de leur Gouverne* 
ment Ariftocratique, de leurs Alliances & des 
jAflemblées qui fe faifoient aux Thermofiles pour 
le bien commun. Il atribûe l'obfcurité où réf. 
itèrent les Macédoniens avant PHÎLIPE , à la Do
mination des Rois fous laquelle ils relièrent > 
au lieu que la iiberté facilita aux autres Etats 
de la Grèce, l'étude des Arts & des Sciences, 
11 s'atache enfuite à confiderer PétabliflemenÇ 
des Républiques de Sparte & tf Athènes , que 
Jes autres prenoïent pour Modèle. 

Sparte, dit-il, ou Lacédèmone, .étoit redeva-
I * blç 
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ble de fa liberté à Licurgue, qui étant àè h 
Famille Roïale, eut cependant la genérofité dfe 
préférer le bien public à la gloire de poffeder 
la Couronne. A la mort de fon Frère, il trou
va l'Etat dans de grands troubles ; & ce fut à 
cette ocafion qu'il entreprit de change* la foj*. 
me du Gouvernement. Pour aquerir des lu
mières & de l'expérience, il voiagea en Crète 
-& en d'autres Pais , pour faire ufagé de ce 
qu'il y trouveroit de meilleur. Il ne laifla aux 
Rois que leur féal Titre, & il leur ôta tout 
pouvoir, en formant un Confeil , compofê 
de 30 Perionnes, fans la connoiflance & le 
consentement defquels les Rois ne pouvoient 
rien faire. Pour donner auflî des bornes à 
l'Autorité des Sénateurs, il établit cinq Eçhores^ 
qui veilloient fiir la conduite des Rois & du 
Confeil, poxir éviter toute opreiîîon. Il don
na même quelque Autorité au Peuple dans 
les Afaires les plus importantes. Mais cotame 
l'Ame du Gouvernement confifte principale
ment dans une exaâe obfervation des Loii 
fagetnent établies, l'Orateur en raporte quel
ques unes. Le fondement que Ucurgue pofa 
te fut l'égalité des Particuliers. Il divifa tout 
le Pais des Lacédémoniens en trente mille par
ties égales, & Refendit à chacun d'en pofTè-
der plus d*une. Il leur interdit l'ufage de 
l'Or & de l'Argent. & fit batfe de la Mon-
«oie de fer. Il donna dps règles pour la (b-

*» brieté $ 
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fcri^té •> il bannit le luxe &c. Les Citoiens 
o'oibient quitter le Pais qu'en cas de Guerre, 
Tous ceux qui avoient de la fanté & le Corps 
bien fait étoient obligés de (e marier : On 
ne Jannoit aucune Dotte , & les Filles n'e-
toicnt recommandâmes que par leur Ver
tu. &c. L'examen que Mr. Altman fait de ce 
Gouvernement & le jugement quilen porte, 
mérite d'être lii. H parle très judicieusement 
des paflions qui portent fou vent les Souverains 
à oprimer les Sujets ,* comme auflî de la li
cence des Peuples dans une Démocratie* Il 
compare ce dernier état à une Mer orageufe, 
dont les Vagues n'ecument que de l'ordure. 
Il aprouve l'égalité des Citoiens§ comme la 
baze de l'Union & le frein de l'Ambition > 
mais il fait condfter cette égalité dans une ju£ 
te proportion entre les récompenfès & les 
Services &c. Il blâme Lkurgue, après Platm 
& AriflQte, de ce qu'if avoit négligé Ici Scien
ces, & introduit dans fa République l'igno
rance & l'oifiveté, & il fait remarcfuer les au
tres défauts de fon Gouvernement &c. 

L'Auteur paffe enfuite à Athènes, cette Me-
se des Sciences, cette Ville ou elles floriflbient 
à un fi haut point, qui s'eft aquis tant deRi-
chefles & de pouvoir, & qui a même furpafl© 
l# Gloire ct̂ s pkis grands Conquérant. m Après 
b mojt du. Roi Codrus> le Peuple ne voulut 

xplus 
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plus fe laiflVr gouverner par des Rois 7 St îà 
çtablit le Conf il des Archontes^ îii dun^eoient 
tous les ans. Le célèbre Dracon écrivit des 
Loix* mais leur grande févérfté', jointe à la 
confufion que caufoit le Gouvernement Dé-
jrocratique, fit recourir les Athéniens au fago 
Solon , recorrmandable par fa pet.ecration , 
fon expérience & (on intégrité. Il tel oit una 
pruc'ence admirable pour rétablir l'Ordre d«;ns ! 
un Etat, dont les Men bres étoient to^jDés j 
dan la licence par une trop grande liberté» 
Les Grands poiîedoient toutes les Richedes 3ç 
oprimoient leurs Débiteurs d'entre le Peuple, 
Le Législateur de voit fatisfaire les uns & les 
autres. Il 0iblia un Arrêt, qui efaçoit toutes 
les Dettes, & par lequel cha:un etoit déclaré 
légitime Poikileur de ce qu'il avoit adiuHIe*, 
ment: Il donna le premier l'txerrple , en quit
tant tout ce qu'on lui devoit. Pour réparer le 
dommage que les Riches fôufroient par la , il 
alfigna a la * Mine la valeur de ioo. Drach^ 
mes , quoiqu'elle n'en eut valu que 7^, >uC 
ques alors j & il leur donna la prèféance dans 
le Gouvernement» Il partagea le Peuple dny#-
thènes eu quatre Compagnies, & donna la plu* 
grande autorité au fameux Aréopage. Il miç 
des bornes au pouvoir des Archontes, qu'il laiG» 
là fubfifter ; & il accorda en ajiarence au 
Peuple un pouvoir confidéràble, en formant: 
un Confeil de 400. Perfonnes, tiré de châquo 

Corn* 
* Monoic d'Athènes. 
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Compagnie , auquel cm communiquent l"f 
Afaires qui regardoient l'intérêt commun. Les 
Loix de Solon-j fondées fur le Droit naturel 
tentaient toutes à former les Citoiens à la 
Vertu, au travail a l'Art Militaire, aux Arts 
& aux Sciences. Une d̂  ces Loix portoit , 
qu'un Pérequ rPauroit pas foin d*aprendre à fort 
Ti s une Profeffion, qui le rendit utile à la So
ciété 7 Jeroit re \irdè comme un Homme indigne 
&c. Les Vieillards étoient refpedtés par les 
Jeunes Gens. On ne faifoit prêter le ferment? 
qu'avec beaucoup Àe circonfpeûion , & jamais 
à des Vicieux &c. Après ft^xamen de plufieurs 
autres Loix de ce fage Législateur, il conclut r 

que c'eft aux Etabliifemens dont on vient de 
parler , qifil faut atribuer l'acroiflfement &| 
l'état floriflant des Républiques de Grèce. 

Mr. Altman fe tourne enfuite du côté da 
nos Ane très , dont les foins & la valeur 
ont mis la République des SuifTes fur un 
pied à pouvoir jouir des avantages précieux 
qu'ils poiTcdent. Il die à ce fujet, que fan» 
ces généreux Libérateurs , la Suiffe feroit peut 
être encore femblable à Promcthèe, cyefi h dire 
cLuun Ai*le infattable lui devoreroit les Entraijles* 
A l'oofion de la circonftance , il donne à 
LL. EE. de Berne les Eloges que méritent 
leur atention à faire fleurir les Sciences , & 
les encouragemens que leur generofité & 
leur libéralité fournit à ceux qui fe deftinent 
à l'Etude. Il finit p;:r àes Vœux ert fayeur du 
Souverain & de la République. L'Aça^ 



lié M E R C U R E S U I S S E 

L'Académie de Laufanne peudit le 9. de ce 
Mois Mr. DE TRAYTORENS, célèbre Pro-

fefleur en Philafophie & en Mathématiques. 
Mr. CRAMER, Théologien de mérite & d'u
ne grande réputation , mourut aufli à Zurich 
le 14. Il a été remplacé par Mr. ZI>IMERMAN, 
Savant Profeffeur connu daas le Monde Let
tré , par divers Ouvrages. Nous donnerons 
dans la fuite quelques traits de la Vie des Sa-
vans, qui ont été enlevés à la Suifle cette An
née y & nous aurions déjà inféré ce Mois ci 
un petit Abrégé de celle de Mr. YAnttftes 
BURCKARD r de Baie, mort le f. Mai, û la 
place nous Pavoit permis. 

L O G O G R I P H E . 

JE fuis Rival du Coq, en Exploits amoureux* 
Jadis chez les Romains» un bel Efprit fameux, 

En Vers galants , célébra mes louanges. 
C'eft trop pour un Pilleur de Granges * 
Qui ne mérite tant d'honneur; 
Pim qu'hormis un peu de vigueur , 

Sa Pet Tonne n'a rien qui foit recommandante. 
M eft vrai que Ton dit qu'à quelque miférable , 

Aux Oeuvre* d'Himen, courbatu j 
Je puis donner quelque vertu. 
Je fers aufli dans un Proverbe, 

Quand on parle d'un fotqui fans aucun profit * 
Prend bien de la peine à crédit ; 

Aufli fou que celui qui mange bled en herbe 
Mai* 



J 0 i L L#E f ï ^ 7 . ïzy 
Mais fi quelque fort deftru&f, 
Vient me rogner par le datif j ' 

Je deviens un Prothèe admirable, éfroîable; 
Je fuis aimé, haï, abhoré, vénéré, 
Mépnfé, reipeâré, bon méchant comme un Diable > 
Blanc, noir, en vingt façons fatement bigaré, 
Sobre, gourmand, gras, maigre , abftincnt, bon yvrogne , 
Beau, laid, pr,opre, craffeux, pale, brun, rouge troène 9 
Ignorant & Savant, pieux & libertin> 
Véritable, menteur, honnête Homme , coquin, 
Hipocrite , fincère , honcte & malhonnête , 
Humble , piéfomptueux , ipiriruel &bête, 
Bien réglé , débauché , répandu , retiré , K 

Très fage , extravagant , emporté, modéré, 
Pauvre , riche , orgueilleux, modefte , ilmple , habile , 
Intrigant, fans deffein, Elprit fort, imbécile , 
Capricieux, égal, parefleux, très, actif, 
£rand , médiocre , acoit rébarbatif • . . • . k 

Mifericorde ! Eft il une épithete , 
Qu'on ne puiffe à mon nom juftement adapter \ 

T)n perd haleine à vouloir les compter , 
Moins en peut on donner lifte eomplcte. 
Pour vous délàtîer le Cerveau , 
Saiffiflez mon premier morceau, 
Il eft impertinent, tfijufte; 
Mais il loge dans vôtre Bufte. 
Vous le nommés à tout moment > 
Et l'aimez ttop vilainement, 
Sut lui l'ingénieux Molière 
S'égaie de telle manière, 
Qu'on rit de grande afeâion 
D'en voir pefter Àmphitrion. 

Le mot de PEiaïgme du Mois de Juillet eft le 
VERS SOLITAIRE. 

m$ tXb &fr 

«flfc» enta 
m* XABLB 
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T A B L E . 
Nouv. Hiftor. & Toi. AUen.abnc 3 
Vo ognc» 9 
Rullie 13 
Fiance. 16 
Grar.de Bretagne „ 24 
B'.pa.ne 28 
lUiie. 29 
&o«,v Litcr. Voiage dans les Montagnes Occident du 

l'ai s d> Vaua 3) 
Remarques Cruioues concernant Mr. Wolflf *3 
Letrre aux Editeurs 79 
Suite de la Lei.re en Virs du Médecin Trocope U 
Vers adrefles au Sptftaieur buiiie • 84 
Lettre li.ries Eic^es ex i* Cri iqut des Savans 9J 
Demonitiauon de'la K 1 Cl»: contre jes Athées &c W 
Di tours de Mr. le l'iof. Alunan iur les Kep» de Ciècc 120 
Morts de divers S av. us de bujlic l2^ 
Lo^o^nphe 126 
Loterie du Locle WJ 

E R R A T A D E J U I N ' 
$. 21. L. 10, Berlues , lifés Bourses 
T. 54 *• 9. trouve, liies . prouve 
lbid L. dernière du» été , li es durée. 
r . 124, ve i s 18. Mais ce que , liles Mais fuiee que. 

A V I S . 

t a Loterie du IOCLE fe tirera fans aucun renvoi le 24 
Septembre prochain. Ceux qui fonhaiteront encore quel
ques Billets pourront s'adrefler à Genève à Mr. JEAN ARCHER 
à l'Ecu de France ; à Neuchatel, à Mi. AB. BOURGEOIS, <i" 
fcetit Confril, & à Mr. BRENfcT tfoiaiie i au 'ieele à W& 
JPIERRE FAURE , Maichan.4. 
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